


U n l ec teur m a r x i s t e -
léniniste de l ' I n d r e 

nous a adresse une vigou 
reuse critique : «Je liens 
à vous faire connaître mon 
mécontentement qui va 
croissant : vous demandez 
lê contribution des lecteurs 
puisque le journal doit être 
celui des masses, (ait par el­
les. Or, je vous ai envoyé 
plusieurs articles que vous 
n'avez pas passés, malgré 
deux lettres de rappel». 

Critique d autant plus 
juste que notre ami nous 
avait décrit la situation dans 
une ville ou le nouveau 
maire, •socialiste*, était en 
trt en conflit avec ses em­
ployés et qu' i l fallait très 
vite donner l'information si 
nous ne voulions par être 
dépassés par l'événement 
De même aurions-nous dû 
fournir le renseignement 
demandé dans la même let­
tre si nous ne voulions pas 
décourager une jeune collé­
gienne 

Ce type de critique est 
positif, car i l nous permet 
d'avancer pour une correcte 
utilisation du courrier. L e 
développement régulier de 
la diffusion du bimensuel 
entraine l'augmentation aus­
si bien du volume de ce 
courrier que de la richesse 
de son contenu. E : nos 
articles s'en ressentent im­
médiatement : en preuve, 
ce jugement d'un groupe de 
travailleurs interrogés par 

U n l e c t eu r d u M a n s 
'-eL'Hu-

manite rouge est un journal 
qui parle des choses de la 
vie». 

Les j 
lecteurs 
ont 
la parole 

Mais ceci nécessite égale­
ment un travail plus rigou­
reux du Comité de rédac­
tion Bien sur une des pre­
mières mesures a été d'aug­
menter la place consacrée à 
cette chronique. Mais ce 
n'est pas suffisant : notre 
souci doit être de lui donner 
un contenu politique plus 
riche, correspondant aux 
taches historiques que Léni­
ne fixait à un journal 
révolutionnaire. I) faut pour 
écrire un article des dizaines 
et des dizaines de contribu­
tions. Toutes sont utiles, 
nécessaires. L e choix, la 
sélection des passages pu­
bliés sont guidés par l a 
conception léniniste du tôle 
de la presse. 

Rien ne doit être négli­
gé : la non parution n' im­
plique nullement un quel­
conque manque d'intérêt. 

L'util isation est souvent 
ulténeure. dans tel ou tel 
dossier, tel ou tel article qui 
se trouveront ainsi enrichis 
d'illustrations concrètes, ap­
puyés sur des analyses plus 
fines de la réalité vécue, 
quotidienne de l a lutte des 
classes. D'où l'importance 
aussi desentiques. 

U n l e c t eu r de 
M eu rt he -e t - Mose l l e 

le comprend bien: iJ"aà bien 
tu l'accuse de réception de 
ma lettre dans le numéro 7. 
Je suis très conrem pour 
tous les camarades qui ver­
ront que le journal non 
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A T O U S N O S L E C T E U R S 
P e n d a n t l a période des congés, le b i m e n s u e l 

c o n t i n u e r a de paraître régulièrement. S e u l e 
m o d i f i c a t i o n apportée, sa date de p a r u t i o n 
d a n s l a s ema ine s e ra reculée p o u r des ra i sons 
de délais de f a b r i c a t i o n c o m p t e t enu des 
départs en congés des t r ava i l l eu rs t an t j our ­
na l is tes que m a q u e t t i s t e s ou i m p r i m e u r s qu i 
p a r t i c i p e n t à sa réalisation. 

A i n s i i l sera d i spon ib l e le j eud i so i r p o u r 
les Par is i ens et expédié e n prov ince le vendre­
d i , c e c i p o u r t ous les numéros qui c o u v r i r o n t 
les mots de j u i l l e t e t août. L a date de p a r u t i o n 
hab i tue l l e r ep r endra à pa r t i r d u mo is de 
sep t embre . 

A u cas où v o u s désireriez mod i f i e r l e 
c h i f f r e de vos c o m m a n d e s p o u r ce t te période, 
prévenez des m a i n t e n a n t l ' a d m i n i s t r a t i o n d u 
j o u r n a l . 

P o u r t ous c e u x q u i s e r on t dans l ' imposs i ­
bilité de r e r e v o i r le b i m e n s u e l d a n s les cond i ­
t i ons hab i tue l l e s e n r a i s on de l eur départ e n 
vacances et qu i s ouha i t e r a i en t le r ecevo i r 
d i r e c t e m e n t à l e u r adresse , e n v o y e z dés 
m a i n t e n a n t les i n d i c a t i o n s d 'adresse e t l e 
n o m b r e d ' e x e m p l a i r e s , l a période cho is i e e t 
l ' a rgent c o r r e s p o n d a n t ( 3 F par N o ) a l ' adm i ­
n i s t r a t i o n , précisez également s i v o u s recevez 
d e j a le q u o t i d i e n e n t a n t qu'abonnés. 

Prolétaires de tous les pays, nations et peuples opprimés, unissez-vous ! 

l'Humanité Rouge 
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# Brejnev 
était le mal venu 

Reparti comme U était 
arrivé, c'est-à-dire dans 
l'hostilité générale de l'opi­
nion publique. Brejnev le 
nouveau tsar de toutes les 
russies n'a pas lieu de fê­
ter une grande victoire. 

P o u r l ' a c c u e i l l i r : 
m o b i l i s a t i o n . . . 

des po l i c i e r s 

Même le parti révisionnis­
te de Georges Marchais 
qui en octobre 1971 avait 
mobilisé ses forces pour 
acclamer Brejnev, a renoncé 
à renouveler la chose : c'est 
tellement difficile de s'éle­
ver contre «les atteintes aux 
libertés en URSS» tout en 
qualifiant ce pays de «grand 
pays socialiste»... ! 

Les travailleurs ne mar­
chent plus. Un grand nom­
bre de militants de base non 
plus. Marchais a donc jugé 
plus profitable de ne pas 
rencontrer Brejnev cette an­
née. 

Bien entendu, cela n'a 
pas empêché i Association 
France-URSS uy le P C F 
joue un certain rôle, de sor­
tir une affiche pour célé­
brer l'événement. 

E n fait de mobilisation, 
Brejnev n 'a donc eu droit 
qu'à celle de milliers de 
policiers français renforcés 
par 150 agents soviétiques 
en civ i l . 

Bref. Brejnev n'était pas 
le bit.ivenu nur le peuple 
de France. 11 .'st vrai que ce 
n'est pas ''arr'tié du peuple 
que Brejnev é ait venu cher­
cher... en fait, Brejnev ve­
nait surtout pour obtenir 
trois choses de Giscard 
d'Estaing : une diminution 
des forces militaires de la 

Dans plusieurs villes de fronce des manifestations hostiles à Brejnev ont eu lieu. Sur notre 
photo, plusieurs centaines de manifestants à Grenoble. 

France, l'abandon de la stra­
tégie de «la bataille de l 'a­
vant», et la renonciation à la 
la participation effective de 
la France à l 'Alliance atlan­
tique-

Ce sont les mesures pra­
tiques réclamées par Moscou 
derrière le leitmotiv : «ren­
forcer la détente politique 
par la détente militaire». 
Sur ces trois points, i l ne 
semble pas avoir obtenu 
satisfaction. 

Complic i té d u 
gouve rnemen t français 

Par contre, le gouverne­
ment des monopoles capita­
listes s'est largement fait 
l'écho de la berceuse de «la 
détente». 

C'est une concession de 
taille. Brejnev en avait be­
soin. Actuellement, l'esprit 
d'Helsinki bat de l'aile sur­
tout dpiv? la récente offen­
sive russe en Afrique et le 
renforcement de la dictature 
fasciste dans les. pays domi­
nés par le Kreml in. 

Les négociations entre les 
deux superpuissances sur la 
limitation des armements 
stratégiques sont au point 
mort. On comprend mieux 
dés lors, pourquoi au cours 
des entretiens avec Giscard 
d'Estaing. Brejnev s'est arrê­
té sur la détente : s'inter-
rompant au milieu de son 
long monologue, i l a récla­
mé autoritairement que ses 
propos soient rapportés avec 
une parfaite exactitude. 

Cela permet de mesurer 

la complicité honteuse du 
gouvernement bourgeois 
français qui joue le jeu de 
la «détente» et menl déli­
bérément au peuple. 

Les raisons de cette con­
cession énorme ? Elles tien­
nent d'une part aux profits 
dont rêvent certains groupes 
monopolistes qui «travail­
lent» déjà avec la dique ré­
visionniste soviétique, d'au­
tre part, elles tiennent au 
profond mépris de la bour­
geoisie pour les masses po­
pulaires. 

Pour les capitalistes, le? 
armes et la technique déci­
dent de tout. 

E N E R G I E 
N U C L E A I R E 

La 
sécurité 

passe 
par 

la lutte 
L a lutte contre l'implantation de centrales nuclé­

aires rencontre un écho de plus en plus large parmi les 
travailleurs des villes et des champs. Les manifesta­
tions, la mobilisation des paysans contre les expro­
priations l'ont montré tout au long de l'année. 

Ces luttes de plus en plus résolues se heurtent, 
parfois durement, aux flics, aux gardes mobiles. Le 
pouvoir connaît l'hostilité de la population pour les 
centrales nucléaires et sait qu'i l ne pourra les imposer 
que par la force. Aussi, partout, la construction de 
centrales s'accompagne d'un renforcement de l'ap­
pareil répressif. Des chantiers entourés de grillages 
et de barbelés, des vigiles qui se relaient en permanen­
ce, des campements de gardes-mobiles, voilà le 
véritable visage du nucléaire «pacifique». 

S i la bourgeoisie exerce de façon aussi visible sa 
dictature quand il s'agit de nucléaire, c'est pour une 
raison bien simple. Celui-ci constitue pour les grands 
monopoles qui détiennent l'appareil d'Etat à la fois 
une source d'immenses profits et une manière de faire 
face à la crise. E n choisissant le «Tout nucléaire» en 
1970, le pouvoir a opté pour un gigantesque program­
me : 200 centrales pour l 'an 2 000. 11 espère en ou­
tre, en vendant des centrales nucléaires, notamment 

aux pays du tiers monde, accroître notablement 
l'exportation de capitaux. 

Le marché est tellement énorme que les différents 
trusts ont été amenés à coopérer au niveau européen. 
E t les Etats eux-mêmes estiment nécessaire d'y 
prendre part directement, à travers leurs sociétés 
nationalisées. Prenons l'exemple du surrégénérateur 
Superphénix : le promoteur est la société N E R S A où 
E D F a 51 % des parts. l ' E N E L italien 31 % et la R W E 
allemande 16 %\ la société chargée de le construire. 
N O V A T O N , associe Creusot-Loire . la C E A , et i l en 
est question. Alsthom. Comme on le voit, monopoles 
"publics» et «privés» s'empressent autour du gâteau. 

L'importance des profits explique sans doute le 
revirement des partis de «gauche». Après avoir parfois 
essayé de récupérer le mécontentement, les dirigeants 
PS comme ceux du PC ont été amenés à prendre 
position de plus en plus clairement sur le fond pour 
le programme nucléaire du gouvernement, allant ainsi 
à rencontre de la volonté de leurs adhérents eux-mê­
mes. 

Alléché par les énormes profits, le pouvoir met les 
bouchées doubles. Disposant à la Hague de la seule 
usine de retraitement en état de fonctionnement, 
dans le monde, iî veut aussi construire le surrégénéra­
teur le plus puissant du monde. Il n'hésite pas pour 
cela à passer directement d'un prototype de 250 MW 
à un projet de I 300 MW qui se situerait en plein 
cœur de l'agglomération urbaine Lyon , Grenoble. 
Annecy, Chambéry. Cette soif de profit et cette pré­
cipitation font courir des risques sérieux. Le réchauf­
fement de l'eau, la création de brouillards ont déjà 
des conséquences importantes sur la faune, la flore, 
l'agriculture. E n outre, i l y a le danger radin-actif qui 
se manifeste dans la centrale, mais aussi lors des 
transports du stockage et de l'évacuation des déchets. 
Or, tous les problèmes ne sont pas encore résolus ; on 
ne sait pas encore maîtriser avec certitude tous les 
risques. 

Pourtant, il est possible d'obtenir de bonnes con­
ditions de sécurité. L'énergie nucléaire ne présente 
pas de différences de nature avec les autres sources 
d'énergie. I l n'y a aucun motif, pour que les progrès 
scientifique et technique ne permettent d'en maîtriser 
les risques. L a seule véritable raison qui y fait obsta­
cle dans notre société c'est la recherche du profit 
maximum au détriment de la sécurité. 

C'est pourquoi, i l faut s'attacher à ce que la lutte 
de la population, des travailleurs des villes comme 
des petits paysans contre l'implantation de centrales 
nucléaires revête bien sa dimension anticapitaliste. 
Us ont raison de mener cette lutte. Ils n'ont pas à 
faire les frais de la course au profit que se livrent les 
capitalistes. 

Jean NESTOR 
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L E N I N E 

LA REVOLUTION 
PROLETARIENNE 
ET LE RENEGAT 
KAUTSKY 

L E N I N E 
contre les 
prédécesseurs 
de Marcha is 
E n 1918. Lénine 

combat les théories que 
Marchais preVnte aujour­
d'hui cnn- « ; des -nou­
veautés'. Cen t r e ceux 
qui se i,.ojie:iient dans le 
camp de la contre-révolu­
tion tout en se procla­
mant «marxistes», Léni­
ne défend la nécessité de 
la révolution violente et 
de la dictature du prolé­
tariat 

2.25 F - Dans les l i ­
brairies «Les Herbes sau­
vages» - 70 rue de Bel-
leville - Paris 20 e . 
- L a Force du livre» 33 
rue René Leynaud. L v o n 
1er. 

Ou par commande aux 
-Editions du centenaire» 
24. rue Philippe de Gi ­
rard- Paris I Oe. 

L E 
P A P I V O R E 

de H. de Grand maison 
(Ed. J.C. Lattes) 

1976 
# L c Pap ivore » . u n ouvrage à l ire pendant le- rs> 

. a n c e v D i s t r a y a n t et i n s t r u c t i f , i l p e r m e t «1c se 
fa i re une pe t i t e idée su r les us e t abus des mono ­
poles de l a presse . 

"JDJ ett un agneau aux 
dénis de loup. Vite fois le 
gibier attrappé. il ne le lâ­
che plus. Mais pendant des 
mois, il a observé sa proie, 
ses habitudes, ses faibles­
ses, avant de l'attaquer à 
coup sur Car le président 
ne croit pas au hasard ; 
et, derrière lui, la puissante 

6 machine de son groupe et 

tes béutenùnts sont prêts 
à entrer en action: Les pe­
ut1, amateurs de la presse 
française ne résistent pas à 
l'organisation de la rue du 
Louvre 

Tel est le portrait moral 
de J D J . le papivore. Géant 
de la presse, président du 
plus grand groupe de près-* 

il n'a de cesse d'étendre 
son 'mpire Dans cette loi 
de la jungle. I D J se monia­
le pluv insatiable 

Henri de Grandmaison. 
dépeint dans ce livre le 
phénomène de la concentra­
tion monopoliste dans la 
presse. J D J ressemble à 
s'y méprendre au Kaiser 
Hersant. 

Ancien kol labc. J D J plan­
te ses griffes dans la presse, 
viole et contourne les lois, 
bafoue les principes issus de 
la résistance. 

L' intcrel de ce livre, c'est 
qu'i l démontre l'étroite in­
terpénétration entre le capi­
tal monopoliste e l l'Etat 
dans la France d'aujourd'hui. 

Pour ses opérations, J D J 
bénéficie du concours des 
préfets, ministres, renseigne-
ment- généraux et lisse ainsi 
autour de ses proies, une 
loile d'araignée meurtrière. 

Les victimes portent plain 
te 7 Qu'importe, J D J a de 
solides appuis et la justice 

du capital sait reconnaître 
les siens. J D J a-l-îl besoin 
de quelques milliards, pour 
s'emparer d'un j.Mimal ? 
Qu'à cela ne tienne, le gou 
vernement va lui ouvrir les 
coffres des banques, lui fa­
ciliter ses opérations Mais 
bien sûr. c'est donnanl-
donnant : je t'avance l'ar­
gent, tu soutiens la majori­
té aux élections-

Mais l'auteur du papivore a 
encore ce mérite de mettre 
à jour l'ineriie du syndical 
C G T d u livre : 

«Le livre ? Oh ' ce sera 
comme d'habitude, de gran­
des déclarations, du remue-
ménage, un peu de grève 
et puis, quand un leur au­
ra garanti le bifteck. 
Us oublieront la solidarité 
avec les journalistes et ceux-
ci seront seuls. . quand le 
livre a voulu reprendre le 
ira> 'il el a commencé à 
montrer du doigt ces mé­
chant:, rédacteurs, qui les 
empêchaient de gagner leur 
vie et qui. allaient par leur 
stupide entêtement, casser 
la baraque, tout SCSI délité." 

UNION D E L A G A U C H E : 

La barque prend l'eau 
M i t t e r r a n d a u congrès de N a n l c s d u P S f i xe u n e d a t e l im i t e à l a 

r c a c t u a h - a h o n d u P r og ramme c o m m u n . L e P C F s insurge con t r e ce 
d i k t a t M i t t e r r a n d qua l i f i e les surenchères d u P C F de dénia gogiques. 

M a r c h a i s répond e n demandan t si le P S c o m p t e app l i que r son pro­
pre p r o g r a m m e ou le P rog ramme c o m m u n . C ' e s l u n nouve l épisode 
de la pet i te guerre des gangs à laquel le se l i v r en t ces frères e n n e m i s . 
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L 'Union de la gauche donne donc 
une fitis de plu* l'image d'une coah-
i i . M divisée. 

L ' e n j e u 

l.cs leaders des deux grands partis 
signa*.tires de ce programme de gou­
vernement sont persuadés de parvenir 
au pouvoir lors de législatives, d'ici 
quelques mois. 

Dès lurs. c'est la course aux porte-
fe u il le > minisIérieLs. Pour bien com­
prendre la dispute actuelle, i l faut 
se souvenir des propos de Marchais 
interviewé à Antenne 2 il v a quel­
ques semaines. || > a trois formations 
signataires avait-il dit en substance, 
elle devront avoir chacune un tiers 
des ministres du futur gouvernement 
de gauche. 

Ce à quoi le PS répondait : le 
nombre des ministres sera pro­
portionnel au nombre de voix obte­
nues aux législatives. Defferre propo­
sât même déjà Mitterrand comme 
premier ministre. 

("est que le congrès de Nantes 
du PS a confirmé un fait : k- parti 

de Mitterrand est le premier parti 
de France par k* nombre des suffra­
ges recueillis aux élections Mais i l 
a moins d'adhérents que k* parti de 
Marchais, qui avec 400 000 cartes 
se déclare le premier parti de France, 
lui aussi. 

I i P C F veut donc jouer de cet 
avantage pour assurer son influence 
dans le futur gouvernement, face au 
PS. C'est ce qui explique l'importan­
ce accorder par Mardi.lis au nombre 
des n:iiionalivjtious, la démagogie fai­
te autour de la -défense de la classe 
ouvrière».etc. 

Mu l t i p l e s d i v i s i ons 

Mars les divisions ne sont pas 
qu'à ce niveau la . 

Quoi qu'en .ne ni di l certains 
commentaires, le congrès du PS n 'a 
pas résolu la question des fractions 
rivales qui divisent ce parti. Chevè­
nement l'a dit trois jours après 
Nantes : le ( E R E S continuera d'e-
xisler. sa ligne ne change pas. au-delà 
des grands serments faits au con­
grès. E l a la même époque. Savary. 

membre de la majorité, quittait les 
instances supérieures du PS : une au­
tre fraction prend le large. 

Le P C F ironise beaucoup sur celte 
division en fractions que le parti 
social-démocrate affiche publique­
ment. Mais i l est moins fier quand 
on parie de ses propres fractions. 
Pur exemple. Jeannette Vermcersch 
continue de publier un journal : 
• Le Communiste-, qui explique son 
désaccord avec la majorité regroupée 
autour de Marchais, e l ce sur toutes 
les questions : Programme commun. 
Europe, U R S S , force nucléaire, etc. 

l / a v e n i r 

Les signataires du Programme 
commun sont engagés dam le même 
bateau, ils ne peuvent nen les uns 
sans les autres. Mais ce n'est pas un 
fier navire, croisant vers de vastes 
horizons ensoleillés... C'est une mau­
vaise barque qui prend l'eau de tous 
les côtés. 

Philippe LtCLtRCQ 
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L e mo i s de j u i n a v u success i v ement les p a r t i s de l ' U n i o n de l a 
gauche se réunir p o u r «réactualiser» l eur p r o g r a m m e c o m m u n de 
g o u v e r n e m e n r . ' a C F D T e t l a C G T so r t i r l eurs p la te - f o rmes respect i ­
ves en vue de l'éventuelle arrivée a u pouvo i r d u P r og ramme c o m m u n 
pour 1 9 7 8 . 

Sans prétendre i c i ana l y s e r l ' ensemb le de ces d o c u m e n t s f o r t vo lu­
m i n e u x nous n o u s bo rne rons à en re lever les m y s t i f i c a t i o n s e l super­
cher i e s essent i e l l es . 

Dans l a présentation de son pro­
gramme (voir le Peuple» No 1016) 
Krasucki, secrétaire de la C G T affir­
me : «Le changement est à l'ordre du 
four de la société française».(p. 3 ) . 
L'effort principal de ces plates-for­
mes consiste à accréditer l'idée que si 
le Programme commun parvient au 
pouvoir, situation se trouvera mo­
difiée pour les travailleurs. Il n'y a là 
dedans aucun changement, sinon une 
confirmation d'une politique ancienne, 
les directions syndicales indiquent 
clairement que dans une telle éventua­
lité, la priorité sera donnée à la négo­
ciation avec le gouvernement de 
«gauche». Krasucki pour l a C G T n'y 
va pas par quatre chemins : 
«Ce gouvernement aura ensuite et dans 
les meilleurs délais, à négocier des 
questions les concernant arec les orga­
nisations syndicales», (p. 5 ) 

Ne pas l u l i e r ma i s négocier 

H faut attendre plusieurs dizaines 
de pages dans - Le Peuple» pour voir 
apparaître le mot lutte ; cela est clair, 
avec la gauche au pouvoir les dirigeants 
C G T entendent bien mettre en sourdi­
ne et empêcher les grèves, manifesta­
tions ou autres formes de lutte de mas­
se 

Pour l a C F D T il en va de même 
avec un peu plus de précautions dans 
son numéro spécial de «Syndicalisme 
hehdo» No 1657 ; ainsi page 10. dans 
l'introduction à la plate-forme le point 
No 5 s'intitule «des objectifs accessi­
bles par l'action et la négociations 

Quant à nous, nous ne sommes 
pas contre toute négociation. Nous 
pensons qu'elle doit se faire à chaud, 
sur la base d'un rapport de force 

8 favorable aux travailleurs. 

L a façon d'agir de certains diri­
geants de la C F D T de Paris lors de la 
grève des nettoyeurs du métro a de 
quoi inquiéter pour l'avenir. 

Alors que les dirigeants C G T avaient 
réussi à faire reprendre une partie des 
ouvriers de l'entreprise No 3, la direc­
tion C F D T se montrait réticente à l a 
formation de piquets de grève. Tandis 
que les patrons de l a R A T P et les 
flics tentaient de faire nettoyer le mé­
tro, la direction C F D T s'opposait 
à des piquets dissuasifs. L e soutien 
à la lutte n'a pas été pris en main par 
la direction C F D T , i l a été limité à 
quelques sections. 

Dans ce cas, proposer la négociation 
à tout prix sans construire un rapport 
de force du côté des travailleurs, re­
vient à trahir la grève des nettoyeurs. 
Les dirigeants C F D T ont adopté une 
attitude de négociation à tout prix 
avec la R A T P (et le ministre des trans­
ports) alors qu'elle dit combattre ce 
même gouvernement. On peut se de­
mander ce qu'elle ferait si la «gauche* 
qu'eue soutient, parvenait un jour au 
pouvoir ! 

L e p r o g r a m m e c o m m u n , ce 
n ' es t pas le soc ia l i sme 

N'étant pas smpides au point 
d'ignorer les interrogations et le 
scepticisme de l a grande masse des 
travailleurs à l'égard du Programme 
commun même s l l s vont encore voter 
dans ce sens, les dirigeants syndicaux 
prennent les devants e t proclament 
qu'i l faut être réaliste, ne pas attendre 
des miracles et que ce ne sera pas le 
socialisme. 

L e socialisme, c'est toujours pour 
demain avec eux. De toute façon.leur 

conception du socialisme n'a rien à 
voir avec le pouvoir de la classe ouvriè­
re, l a dictature du prolétariat, puisque 
le terme même est rejeté par le P C F 
qui contrôle la C G T et que la C F D T 
s'y est toujours montrée hostile. 
On comprend bien leur crainte 
en ne prenant qu'un seul exemple 
limité à une question économi­
que et sociale de grande importance, 
celui du chômage. L'instauration d'un 
véritable état de dictature du proléta­
riat, du socialisme doit se traduin 
par l'élimination la plus rapide et la 
plus concrète de ce fléau qu'est le 
chômage aussi ancien et persistant que 
le capitalisme lui-même. 

Pour faire avaler la pilule des len­
demains qui déchanteront aux travail­
leurs, les dirigeants syndicaux propo­
sent alors ce qu'ils appellent des mor­
ceaux de pouvoir aux masses : le con­
trôle des Conditions de travail par la 
mise en place de conseils d'atelier pour 
la C F D T , des organismes de gestion 
paritaires entre responsables syndi­
caux, patrons et gouvernement dans 
les entreprises nationalisées pour la 
C C T . Quels que soient les termes ou 
les propositions, ces plates-formes 
n'ont pour but que de faire croire que 
tout en n'ayant pas le pouvoir d 'Etat, 
la direction en tout, les travailleurs 
pourront malgré tout partager quel­
ques parcelles de pouvoir avec l a 
bourgeoisie. Le chômage, les licencie­
ments continueront. Comment peut-
on parier de pouvoir des ouvriers ? 

Des s y n d i c a t s 
c ou r r o i e s de t r ansmiss i on 

de l a bourgeois ie 

Voic i une autre mystification desti­
née à tromper les travailleurs. 

Dans «Le Peuple» p. 4 Krasucki 
écrit : 

«I. 'indépendance de l'organisation 
syndicale revêt une importance de 
principe considérable pour aujourd hui 
et pour demain.» De deux choses 
Tune : ou bien le pouvoir est aux 
mains de l a classe ouvrière, et les 
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de «gauche» 
Les syndicats du gouvernement 
révisionniste ont complété l'action 
des chars contre les ouvriers. 

syndicats sont un des éléments de 
H'exercice de ce pouvoir, alliés e l 

soutiens du gouvernement socialis­
te, ou bien c'est un gouvernement 
bourgeois et les syndicalistes sont une 
force de combat contre ta bourgeoisie 
et son exploitation. 

Mais de quelle «indépendance» s'a-
git-U quand les principaux dirigeants 
de la C G T et de la C F D T sont mem­
bres et parfois dirigeants au plus haut 
niveau, des partis de l 'Union de la 
gauche qui formeraient le gouverne­
ment ? C'est I indépendance • procla­
mée par la C F T ou F O à l'égard du 
R P R et du gouvernement. 

Curieuse «indépendance» quand les 
dirigeants appellent à voter Mitter­
rand, i l faut être logique et parler 
clairement : appeler à voter pour 
l 'Union de la gauche, c'est, quelles que 
soient les réserves ou les critiques 
proclamées, soutenir activement et 
non de manière «indépendante» un 
projet de gouvernement dans le cadre 
du système capitaliste puisque par 
ailleurs on nous dit que ce ne sera pas 
te socialisme. 

Si la «gauche» arrive au pouvoir le 
projet des directions syndicales c'est 
d'en être les piliers dans le mouvement 
ouvrier., dans les usines, de soutenir 
son programme qui n'a rien de socialis­
te selon leurs propres paroles. 

L u t t e r c lasse c o n t r e c lasse 
p o u r l a révolution prolétarienne 

I l y aurait encore beaucoup à dire 
et nous y reviendrons, mais pour con­
clure attirons l'attention de nos cama­
rades et de tous les travailleurs sur une 
dernière mystification des plates-for­
mes C G T et C F D T . Les dirigeants syn­
dicaux calomnient souvent les ré­

volutionnaires que nous sommes en 
nous traitant d'utopistes, et d'atten­
dre k* grand soir sans rien proposer de 
concret, d'immédiat pour aujourd'hui 
même, alors que les conditions du ren­
versement du capitalisme par le peuple 
en armes ne sont pas encore réunies. 

Ces calomnies ne sont pas sans in­
fluence sur beaucoup d'ouvriers et de 
travailleurs honnêtes que nous n'as­
similons nullement à ces traîtres à 
la révolutiunS Mais regardons de plus 
prés : au nom du «réalisme», de la 
transformation progressive et pacifique 
de la société, les plates-formes C G T et 
C F D T repoussent toujours aux calen­
des grecques le socialisme véritable, 
celui auquel aspire les travailleurs. 
Quant aux impératifs immédiats telle 
que la lutte résolue contre le chômage 
et les licenciements, ils les trahissent 
en prétextant que c'est seulement avec 
un gouvernement de «gauche» qu'on 
pourra commencer à y porter remède 
et pas définitivement. 

Qui n'a pas entendu ou lu qu'i l 
fallait arrêter la lutte contre les l i ­
cenciements pour ne pas metia* en 
danger l'entreprise, et parce que 50 
licenciements valent mieux que 200 ? 

Qui n 'a pas entendu les révisionnis­
tes saboter des actions résolues sous 
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prétexte que c'est seulement avec un 
gouvernement de gauche que cela irait 
mieux. 

Quant à nous, nous agissons dès 
aujourd'hui, conformément à l'aspira­
tion profonde des larges masses, 
pour la lutte sans concession contre 
les conséquences de la crise, contre 
tout licenciement tout en expliquant 
qu'effectivement seule la révolution 
prolétarienne permettra de satisfaire 
toutes les aspirations des travailleurs, 
et que tant que la capitalisme dure on 
ne peut que combattre encore et 
toujours pour accumuler des forces qui 
permettent de livrer l'assaut décisif au 
moment opportun pour conquérir le 
pouvoir. 

Pour nous, l'objectif de la révolu­
tion prolétarienne va de pair avec 
une lutte acharnée, de masse, classe 
contre classe, pour la défense de nos 
revendications immédiates. Pour les 
révisionnistes et les réformistes, l 'a­
bandon de la révolution et des objectifs 
socialistes va de pair avec un recul 
incessant sur toutes les renvendications 
immédiates et la lutte des masses pour 
les imposer. 

Guy LEBRETOS 9 
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LE PARTI COMMUNISTE MARXISTE-
LENINISTE DES USA EST NE 
Victoire de la classe 
ouvrière américaine 

L e s 4 et 5 j u i n dern i e rs , s'est déroulé à C h i c a g o 
le Congrès c o n s t i t u t i f d u P C ( m l ) U S . P l u s d ' u n e 
d i z a i n e d 'Drgan isa t iona don t la « L i gue O c t o b r e 
( m i l » y pa r t i c i pa i en t sous l'égide d u Comi té d'or­
gan i sa t i on p o u r le P C ( m l ) . 

Toutes ces organisations 
ont prononcé leur dissolu­
tion et la création simulta­
née du parti. L a naissance 
d'un parti marxiste-léniniste 
au coHjr d'une super puissan­
ce est d'une importance 
considérable. Désormais, le 
prolétariat et les masses op­
primées américaines retrou­
vent avec le parti, leur guide, 
une unité et une organisa­
tion nécessaires pour l'a­
boutissement de leurs luttes. 

A u cœur des lu t t es 

Les marxistes-léninistes 
américains ont toujours dé­
fendu ardemment toutes les 
luttes de la classe ouvrière et 
celle des minorités nationa­
les. L a composition des dé­
légués du Congrès montre 
ce lien solide et réel entre le 
jeune parti et les masses 

Ce furent les marxistes-
léninistes qui défendirent 
Gary 1 y 1er. jeune militant 
afro-américain, faussement 
accusé du meurtre d'un 
jeune UtnC et condamné à 
passnr le resle de ses jours 
en prison Gary Tyler a 
envoyé un message île félici-
tation au congrès. Des pri­
sonniers politiques en firent 
autant, comme Rafaël Can-
cel Miranda D'un des cinq 
prisonniers politiques porto­
ricains jetés en prison au de 
but des années 50 ) . 

Le congrès a procédé à 
l'élection rte son organe diri­
geant, a discuté et approuvé 
les rapports politiques pré­
sentés par le comité d'or­
ganisation du parti, adopté 
un programme et les statuts 
du parti. 

Une jus t e a n a l y s e de 
la s i t u a t i o n 

Concernant la situation 
internationale, on peut lire 
dans le rapport politique : 
i/a ense actuelle va en se 
développant dans les condi­
tions d'une rivalité inter-irn 

venue la plus danqeureuse 
des deux superpuissances et 
le foyer principal d'une nou­
velle guerre mondiale. » 

E n ce qui concerne la si­
tuation intérieure, le rap­
port politique indique 
*Dans l'actuelle phase de la 
crise commencée en 1974, 
on a assisté è un certain 
relèvement de la production, 
mais ccloi-ci est temporrai-
re et partieh. A présent, 
île chômage massif s'accom 
pagne d'une grave inflation». 
iLa prise de conscience 

llarry fla**ood symbolise la continuité entre les vétérans 
réiuluiionnaires du vieux Parti communiste d'moni-
guerre, il les feunes forces marxistes-léninistes du nou-
\rau paru communiste. 

pénaliste chaque tour plus 
acharnée, rivalité qui met 
notamment aux prises les 
deux supif puissances pour 
le partage des marchés et 
des sphère* d'influence» (...) 
a L'Union soviétique est de-

grandit rapidement cher un 
nombre important d'ou­
vriers. Les conditions qui se 
détériorent, notamment les 
dangers rie guerre QUI ne 
cessent de croître pousse 
ront les militants actifs dans 

les rangs ouvriers à suive 
une direction révolu donnai 
rot. 

C o m b a t t r e 
in lassab lement le 

révisionnisme 

Devant le Congrès, la 
question du révisionnisme 
tut largement abordée et 
discutée. A ce sujet, 'e 
camarade Klonsky, prési 
dent du Parti, a déclaré : 
• Nous devons prenriïe la 
lutte contre le révisionnisme 
au sérieux et l'appliquer à 
tous les aspects de noire 
travail. Le révisionnisme, 
c'est l'ennemi numéro un 
dans nos rangs». 

La lutte de ligne dans le 
Parti idurcra tan: queilure-
ra la société de classes et 
même pétulant une 'ongue 
période après la révolution 
socialistet. 

Message c h a l e u r e u x 
d u P C M L F 

Comme on le vo't, il exis­
te une très grande unité 
de vue entre les communis­
tes marxistes-léninistes amé­
ricains et ceux de Fiance et 
des liens fraternels se sont 
établis entre eux depuis 
plusieurs années déjà. 

A l'occasion du Congrès, 
nous avons appris que le 
Comité centra' du part> 
communiste marxiste-léni­
niste de France avait envoyé 
un message dont voici la fin : 

« Une lourde Tâche vous 
ma - combien glo­

rieuse ' Celle oe guider le 
prolètanat américain vers sa 
libération, sur 'o chemin du 
pouvoir ouvrier, la dictature 
du prolétariat (...) 

u Recevez aujourd'hui, 
camarades, nos souhaits de 
réussite les plus vifs dans 
les travaux de votre congrès 
constitutif, et transmettez 
nos salutation internationa­
listes au prolétariat, aux 
masses exploitées américai­
nes et à tous les révolu­
tionnaires américains. » 

a Vive le PCImDUS I 
i Vive les marxistes-léni­

nistes et la pensée maotsé-
touog ' 

i Vive l'internationalisme 
prolétarien I 

i Vive la révolution mon­
diale ! 

Evelyne LE GVBN 

Programme 
commun 

à l'italienne 
I l y ava i t déjà u n c e r t a in t emps que le g ouve rnemen t démocrate 

chrétien, avec le s ou t i en d u P C I préparait t o u t e u n e série de m e s u 
res v i san t à «renforcer l ' o rd re publ ic » . M s 'agit e n fa i t , de renforcer 
d a n s l a période de cr ise p ro fonde que t raverse a u j o u r d ' h u i le cap i ta ­
l isme i t a l i en , les m o y e n s p o u r l ' E t a t bourgeo is de réprimer les lu t t es 
révolutionnaires. 

Man aujourd'hui, le simple soutien 
du parti révisionniste de Berlinguer a 
la démocratie-chrétienne et au gouver­
nement Andreotti est devenu une cho­
ie dépassée. 

E n c o r e p l u s l o i n d a n s l a t r ah i s on 

Face à la montée des luttes, face 
à la crise du capitalisme c'est une vé­
ritable «Union sacrée» de l'ensemble 
des partis de la bourgeoisie qui est en 
tram de se réaliser en Italie. 

Les négociations engagées depuis le 
mois de mars par les six partis de l'«arc 
constitutionnel» (La démocratie-chré­
tienne, le PCI . les partis socialiste, 
libéral, républicain et social démocra 
te) sont sur le point de déboucher sur 
un accord touchant tous les domaines 
importants de la politique italienne 
actuelle. Véritable «Programme com 
mun i de toute la bourgeoisie italienne, 
cet accord, qui est directement tourné 
contre les luttes populaires, concerne 
quatre domaines principaux : l'éco­
nomie, l'ordre public, les universités 
et les administrations locales. 

Des mesures fascistes 

Il est significatif que le domaine 
qui a»t posé le moins dé p'oblémo* 
soit le «maintien de l'ordre public» 
Sur ce point, tous ces partis sont tom­
bés d'accord, des démocrates chrétiens 
aux révisionnistes pour prendre une 
nouvelle série de mesures de type 
tasosant. 

Dans le domaine économique, les 
dissensions concernent essentiellement 
la «réduction du coût du travail» 
(comprenez la baisse des salaires.) 
L'accord devrait intervenir dans les 
jours qui viennent sur ce point comme 
sur celui de la «reprise en main» de 
l'Université. (On se souvient qu'un des 
mots d'ordre du mouvenvnt étudiant 
du printemps était «Ni Andreotti, tt 
Berlinguer») 

l'riigramme commun sauce '•fran­
çaise» ou sauce ••italienne", c'esl lou-
fours un prngrumme bourgeois. 

«SUSPECT D t T R E E N T f 

Pienant pour piétexie la 
fameuse «stratég-e rte la len 
- i i i i i q u ' i l s entretiennent eux-
mêmes au moyen des Ihcs 
et des provocateurs, les partis 
de l'«axe constitutionnel» vien­
nent d'approuver '.me série do 
mesures aCcenUran! encore la 
répression. Parmi rnlles-ci on 
peut relever : 

- confirmation ou droit 
pour les tlics à utliser leurs 
armes à chaque fois qu'ils se 
croient en état de légitime dé 
fense. 

- arrestation préventive de 
toute personne suspecte d'eue 
en tram de préparei un délit. Ces 
suspects pourront eue détenus 
48 h pendant lesquelles la :m 

Les dernières difficultés concernent 
les administrations locales et la créa­
tion d'un syndicat de la police. 

L e P C I : rapace 

E n effet, en échange du soutien 
qu'i l apporte au gouvernement, le PCI 
marchande pour étendre son empire 
sur l'appareil d'Etat. Minoritaire au 
niveau de la représentât.on nationale, 
le PC I est très bien placé, en revanche, 
dans les administrations locales, mai­
ries, régions. Il y a donc fo*t à parier 
que c'est une augmentation des 
pouvoirs de ces administrations que le 
PCI demande. 

Pour ce qui est du syndicat de la 
police, le débat est encore plus clair. 
I l s'agit de savoir de quelle centrale 
il dépendra, donc quel parti de la DC 
ou du P C I , le contrôlera. E t le PCI ne 
cédera cerTainemem pas sur ce point. 

I ls t r emb l en t t ous 
d e v a n t les masses ! 

Cette unité de la bourgeoisie, de 
même que routes ces mesures de ca­
ractère exceptionnel n'ont en fait 
qu'une ra.son d'être : chercher à con­
trer le puissant mouvement de masse 
qui s'élève aujourd'hui en Italie con­
tre l'austérité et les répercussions de 
la ense. E n tentant cette manœuvre dé­
sespérée, la bourgeoisie de droite com­
me de gauche, ne fait que se découvrir 
un peu plus. Aujourd'hui plus que ja­
mais, le peuple italien peut voir sas 
ennemis. 

E n un an, l'organisation de jeunes 
des révisionnistes a perdu 15 % de son 
effectif E n trois ans. le pourcentage 
d'ouvriers dans le PCI a chuté de 33 % 
à 24 ,9 %. 

PernondLESOlR 

DE P R E P A R E R UN D E L I T * 
lice les interrogera elle même 
en l'absence d'un avocat. 

- plus grande facilité pour 
perquisitionner dans ce que te 
document appelle nies nids 
da la subversion», c'est-à-dire 
les locaux d'organisations ré­
volutionnâmes. 

législation des écoutes té­
léphoniques qui seront désor­
mais non seulement autorisées 
mars même «.conseillées» a la 
police pour prévenir des délits 

mise en chantier de prisons 
spéciales pour iterrorristesQ 
dans lesquelles seront concen­
trés tes «subversifs», les poéti­
ques, amsi que tous les détenus 
jugés dangereux pour l'ordie 
houigeois. 
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C U B A 
Le mythe et la réalité 

Récemment . I *hebdomadaire «A f r ique-As ie » , publ ia i t une inter­
v iew d ' u n c h e f d *Eta t a f f i rman t n o t a m m e n t : «Fendant très long­
temps, je pensais que la direction chinoise commettait île grandes 
erreurs (...) 

a Aujourd'hui, je suis absolument convaincu qu'il ne s agit pos 
d'erreur, mais d'une politique consciente de trahison à l'égard de 
l'internationalisme. Une politique d'alliance avec l'Impérialisme. Il 
n 'y a pas un seul aspect de la situation internationale, ou la politique 
des dirigeants Chinois ne coincide avec celte de l'impérialisme (...) 

(...) «Ou bien Mao était absolument sentie dans la phase finale de 
sa vie, ou il n était pas le génie, le dieu de la révolution qu ils essayent 
de présenter...» 

O u i es t le personnage q u i parle a ins i d a n s des termes auss i provo­
ca t eurs e t m e n s o n g e r , de l a C h i n e soc ia l i s t e e t de son grand d i r i ­
geant , le président M a o Tsé-loung 7 

I l s'agit de l'interview que Fidel 
Castro a accordée à Simon Malk - ) . di­
recteur de l a revue «Afrique-Asie», 
revue bien connue pour son aligne­
ment total et inconditionnel sur la 
poli tique des nouveaux tsars du Krem-

P o u r le c o m p t e de l ' U R S S 
impérialiste 

E n effet, si Castro dans cette inter­
view déclare que la poliuque de la 
Chine est une politique de trahison 
et d'alliance avec l'impérialisme, i l dé­
clare dans une autre interview accor­
dée à «Der Spicgel». revue allemande 
à grand tirage : 

«Nous allons partout où c'est né-
erssairr. partout où on a besoin de 
nous... pour libérer des pays sous-dé-
veloppés. 

«tn Angola, nous sommes pour la 
première fois intervenus militairement. 
I .1 On a dit qu'il y avait 12 000 sol­
dais et conseillers cubains A un cer­
tain moment, c'est vrai qu'il y en a eu 
plus de douze milles 

«Nous avons envoyé du personnel 
diplomatique en Ethiopie. Tous nos 
gens sont accrédités comme personnel 
diplomatique. Ce sont des tonsedlers 
diplomatiques qui ont beaucoup d'ex­
périence dais les questions de la réro-
lulion. et qui disposent aussi d'une e.x-

12 pénence nulitairej> 

Ainsi. Castro reconnaît donc q u l l 
envoie ses troupes e l ses .diplomates 
musclés» un peu partout dam les 
pays du tiers monde. Mais ce qu'i l ne 
dit pas, et pour cause, c'est qu'i l le 
fait sur ordre de ses patrons soviéti­
ques et qu'i l agit pour leurs intérêts de 
superpuissance C'est bien ce que les 
camarades chinois n'ont cessé de dé­
noncer depuis le début de la guerre c i ­
vile en .Angola et c'est pour cela que 
Castro leui en veut tant 

J o u e r s u r le prest ige 

Mais pourquoi Cuba et pas des 
«conseillers spéciaux» d'Allemagne de 
l 'Est ou de Tchécoslovaquie parexcm-
p ie? 

Les dirigeants soviétiques ont misé 
sur le prestige indtscutjblc de la révo­
lution cubaine aux yeux des peuples 
du tiers monde et ont ainsi imaginé 
qu'une intervention cubaine serait 
mieux acceptée qu'une intervention de 
troupes soviétiques ou d'Europe de 
l 'Est 

C'est ainsi que les soldats cubains 
servent de véritables mercenaires pour 
le compte des soviétiques et n'ont plus 
rien à voir avec les combattants ré­
volutionnaires anti-impérialistes qu'ils 
étaient en 195° 

Mais comment la révolutiun cu­
baine a-t-elle pu en arriver la ? 

DE 
1959 

A 
NOS JOURS 
1959 : Renversement du couver 
nement de Bausta par les révo­
lutionnaires. 
1969 ' Tournée de Castro aux 
USA : 'J'ai clairement et défi­
nitivement deciaré que nous ne 
sommes pas communistes.» 
1961 : Blocus américain. La baie 
des Cochons. 
1er mai 1961 : Castro : *Je suis 
et j'ai toujours été marxiste-
lerûniste». 
1962 : Là crise des missiles. 
Ï963 : Accord économique avec 
l'URSS. 
1964 : Conférence des partis 
révisionnistes latino-américains a 
la Havanne. 
1965 : Fondation du parti scom-
munisten cubain. 
1966 : Conférence tricontinenta-
I» ; accusations caiomnieuses 
contre la Chine. 
1967-65 ; Foyer des ouerriileros 
guevaristes en Amérique latine, 
d'orientation spontaneiste. rapi­
dement écrases par les forces 
réactionnaires sur dénonciation 
des revisionnotes. 
1966 . Castro approuve i'inva-
sion de la Tchcoslovaquie par 
l'URSS. 
1971 : Visite de Kossyguine a la 
Havane. 
1974 : Castro a Moscou. 
1974 :Br*;m»vâ Cuba. 
1975 et 77 : Interventions cu­
baines en Afrique sous les ordres 
du social-impénalisme. 

Il est mdbpensable aujourd'hui d'à 
nalyser les grandes étapes du processus 
révolutionnaire cubain et les choix 
économiques et politiques fondamen­
taux qui ont transformé objectivement 
Cuba en une colonie du social-impéria­
lisme. 

C a s t r o e n 1 9 5 9 : 
« N o u s ne s o m m e s pas 

c o m m u n i s t e ^ 

Lorsque Castro et les révolutionnai­
res cubains rentrent a L a Havane, en 
1959, soutenus par l'écrasante majori­
té du peuple, les orientations politi­
ques de la nouvelle direction cubaine 
sont loin d'être claires et définies. 

L e fait de qualifier la révolution cu­
baine de communiste «était contraire 
aux intérêts de la patrie» et équivalait 
à «un appel à l'étranger, contre la 
patrie». 

E n effet, ce sont principalement 
les forces petites-bourgeoises révolu­
tionnaires soutenues par les pas sans 
e l les ouvriers qui furent à la teie du 
renversement du régime de Batista 
et cette révolution qui n'était pas diri­
gée par le parti d'avani-garde du 
prolétariat, était principalement à 
caractère anti-impérialiste. 

Mais rapidement, la nationalisation 
de trusts sucriers et agricoles améri­
cains amènera le gouvernement US à 
lancer le blocus économique contre 
Cuba, quelques mois avant l'aventure 
militaire de la • Baie des Cochons.. Cu­
ba se tournera alors vers l ' U R S S et la 
Chine populaire pour demander aide c i 
assistance, principalement pour l'écou­
lement de sa production sucriére. 

Press ions soviétiques 

Mais ce qui n'apparaissait au dé­
but que comme une aide désintéres­
sée» de la part de l ' U R S S se révélera 
rapidement être une politique de chan­
tage économique de tv pe néocolonial 
alors que l'aide de la Chine était tota­
lement désintéressée 

IWIETIQUES (j0 HOME I 
\ 
Manifestation contre / agression smiéto-cubaine en Angola 

Les premiers projets cubains étaient 
orientés vers la construction d'une 
économie indépendante e l des bases 
d'une réelle industrie sur l'île. Mais 
Kruuehuhev n'accepta d'aider Cuba 
qu'à la condition expresse que cette 
dernière renforce sa production sucrié­
re et abandoiute tuui projet de diver­
sification de son agneullure. E n con­
trepartie de la vente de sucre à l ' U R S S . 
Cuba devait acheter des machines et 
des produits manufacturés aux sovié­
tiques, à des taux de " à 5.S % plus éle­
vés que ceux du marché mondial. 

Les soviétiques n'inplaçaient ainsi 
les Américains, dans leur domination 
économique de l'île. 

Rapidement. Krouchtchcv voit 
tout l'intérei qu'i l peut receuillir du 
prestige de la révolution cubaine en 
Amérique latine. 

Cuba et ses dirigeants organisent 
alors une conférence des partis révision­
nistes d'Amérique latine tout en ex­
cluant les véritables révolutionnaires 
et marxistes-léninistes qui avaient déjà 
repria le drapeau de la révolution sur 
le continent comme le Parti commu­
niste du Brésil avec le camarade 
Pedro Pnmar à sa iete ou le Parti 
communiste de Bolivie et son diri­
geant Oscar Zamora. 

I l faut signaler que quelque temps 
auparavant. Castro s'était autoprocia-
mé «marxisir-léinistc-> (1961), qu'i l 
l'avait toujours été... mais que s' i l s'é­
tait présenté comme tel. alors q u l l é-
tait dans les maquis de laSierraMaestra. 
i l n'aurait jamais pu arriver jusque dans 
la plaine... position pour le moins 
étrangement opportuniste. 

T é l e de pon t d u révisionnisme 

De plus en plus d'ailleurs, les 
positions cubaines s'alignent sur celles 
des dirigeants du Kreml in. 

A la Conférence des pays non ali­
gnés, tenue à Alger en 1973, Castro 
se lève et attaque le Prince Sianouk qui 
avait dénoncé l ' U R S S comme compli­
ce de l'impérialisme américain dans 
l'agression contre son pays. 

Peu de temps après, une nouvelle 
conférence des partis révisionnistes 
d'Amérique latine se tient à l'initia­
tive de Cuba et vote une résolution at­
taquant la République populaire de 
Chine 

A partir de ce moment, l'aligne­
ment du régime castriste sur le Krem­
lin devient total et public. Cuba est de­
venue un pion essentiel dans la straté­
gie agressive de l 'Union soviétique 
vis à vis de son rival américain. Les 
dettes de Cuba vis à vis de l 'URSS 
s'élèvent aujourd'hui à plus de 5 
milliards de dollars et elle vient de ren­
trer dans le COMECON. 

En f in , l'intervention militaire cubai­
ne dans le territoire africain (qui 
prétend faussement s'identifier à l'aide 
castriste apportée à certains maquis 
latino-américains dans les années 60) 
est l'aboutissement logique de la poli­
tique de plus en plus opportuniste 
des dirigeants cubains vis à vis du 
social-impérialisme : Us sont devenus 
les fidèles serviteurs et mercenaires 
des nouveax tsars. 

Quant à nous, nous avons la ferme 
conviction que le peuple cubain ri­
che de glorieuses traditions révolu­
tionnaires représentées par des figures 
patriotes telles que José Marti, et riche 
surtout d'un implacable esprit anti­
impérialiste e l antihégémonique, saura 
refouler les sociaux-impérialistes de 
son pays e l instaurer un véritable 
régime socialiste à Cuba. 
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ÂPRES L'INDEPENDANCE DE DJIBOUTI 
La situation 

dans la corne de VAfrique 
C e que l ' on appe l l e la ^orne de l ' A f r i q u e , c 'est la A l ' o c c a s i o n de l ' Indépendance de D j i b o u t i , i l 

par t i e située le p l u s à l ' E s t de l ' A f r i q u e e t q u i co rn est intéressant de se pencher su r la s i t u a t i o n de 
p r end la S o m a l i e . l ' E t h i o p i e e t D j i b o u t i . ce t te par t i e particulièrement stratégique d u monde . 

Parmi les régions stratéqi 
que* qui jouent un tôle dé 
'j s * dans l'équilibie des 
forces mondiales, avec l eca 
nal de Panama et la pointe 
de l'Afrique occupe une des 
toutes premières places. 

U n en j eu de ta i l l e 

C'est en effet elle qui 
commande avec le détroit 
de Bah«I-Mande» le passage 
du golfe d'Aden a la mer 
Rouge. C'est pas cette voie 
que s'effectuent toutes les 
liaisons maritimes entie l'o­
céan Indien et la Méditer-
rannéc par le lj-.ns du candi­
de Sue/. G'est notamment 
par la que transite la plus 
grosse n-vtie du pétrole qui 
alimente l 'Europe. Cette ré­
gion hit toujours un enjeu 
p. , : i Î-QC des luttes inter 
impérialistes, entie les F tan 
çais et les Anglais d'abord, 
puis entre les Anglais et les 
Italiens, avant la seconde 
guerre mondiale. 

Après la 
gueire, c'est l'impérialisme 
américain qui s'installe en 
force dans la région. Ses 
basPs militaires a Asm ara et 
à Massawa, dans le nord de 
l'Erythrée sont les plus im­
portantes d'Afrique. C'est 
d'ailleurs a cette époque 
que l'Erythrée, nation jus­
que lè colonisée par les 
Italiens, est donnée en man­
dat A l'Ethiopie par ' O N U . 
organisme principalement 
contrôlé par les Américains. 
Elle sera par la suite pure­
ment et simplement anne 
xée par Hailé Sélass>é. 

L e social-impérialisme 
veu t «sa p lace au soleil» 

Aujourd'hui, U situation 
a largement évolué. L a iévo 
lution éthiopienne a chassé 
les Américains de leurs bases 
mais l 'Union soviétique à 
force d'intrigues et de chan 
tage a réussi à s'imposer 
dans la région comme impe 

rialisme dominant. 
Pour ce faire, et confor­

mément a la tactique hah-
tuelle de l'impérialisme, elle 
a utilisé les contradictions 
existant dans la icgion entre 
les divers Etats et les divers 
peuples. 

Le problème érythréen 
est une bonne illustration de 

cette tactique. Après la ré­
volution qui renversa, en 
Ethiopie. Hailé Sélassié en 
1974. la perspective d 'un 
règlement pacifique du pio-
bléme sembla se dessiner. 

On voit alors Moscou 
équiper militairement, de 
manieur directe ou ind "ec -
tf, certains mouvements 
érythréens et attiser les con­
tradictions existantes. 

Ceci aboutit à une re­
prise de la guerre, à la mise 
en difficulté du gouverne­
ment éthiopien. 

C'est alors 
qu'arriva le commis-voya-
gcui du social impérialisme, 
Castio. qoi vint proposer ses 
bons se vices et ceux de son 
maitre a un gouvernement 
dont la capacité de résistan­

ce â l'impérialisme avait été 
singulièrement affaiblie par 
les manœuvres mêmes des 
soviétiques et de leurs agents 
au sein du gouvernement 
éthiopien. 

C'est A la suite de manœu­
vres du même type q u e 
l ' U R S S avait auparavant 
réussi d implanter des bases 
militaires en Somalie, à Bet-
beia. et au Yémen, au ct iur 
même du détroit de Bab-el-
Mander. 

M a i s les peup les 
veu l en t leur 

indépendance 

Dep-is quelques temps, 
cependant, on assiste à un 
nouveau phénomène. 

Alors que Moscou, pour 
mieux étendre encore sa do­
mination. dan> la région, de­
mande une i nier nationalisa­
tion de la mvi Rouge, 
voulant ainsi pnvei les États 
riverains de leurs justes 
droits, une tendance très 
nette s* développe chez 
ceux c i pour résister à tou­
tes pressions. C'est ainsi que 
le Soudan, la Somalie et les 
deux Yémen se sont pro­
noncés, lors d'une conféren­
ce des Etats riverains de la 
mer Rouge tenue â Taez au 
mois de mars dernier, 
pour la transformation de la 
met Roug* en lac de paix et 
poui le aepait des flottes 
des giandes puissances. 

trrnand IESUIR 

c-iins -ne se faisaient plus australe et que seule la 
d i l lus ions-sur les chances lutte armée peut régler 
de résusslies d'une solu- cette solution, 
ci on négociée en Afrique 

GRANDE BRETAGNE 
Le monde 
en marche 

URSS 
I l semble bien que 

l 'URSS se livre actuelle 
ment a des activité* mil i­
taires, a l'intérieur même 
de ta 7one arctique sous 
souveiainctc canadienne. 

bnviroo 160 soviétique? 
hommes et femmes, pro­
cèdent à toutes soites d'à 
nalyses sur une ne de gta 
ce d la doive entie le pôle 
Nord et les tciii ioites du 
grand Nord canadien 

Sur U base camouflée 
en centre de recheiches 
scientifiques, flotte le dra­
peau soviétique. 

L'aviation canadienne 
effectuant un vol de recon­
naissance au de«us de l'î­
lot a identifie très nette­
ment deux camps diffe 
rents. l 'un civi l , l 'autre 

Une résoiutioii ptesen 
tée par le Nigeria invitant 
tes F1 a t s memb i*s de IO UA 
à aider les pays de -pre 
miere ligne- chaque fois 
qu'ils seront attaques a été 
adoptée par le Conseil des 
ministres de l 'OUA â L i ­
breville. 

Cette résolution scon-
damne énergiquement la 
guerre ouveite d'agression 
peipetuee contre le Mo 
zambique par le régime 
rebelle de Rhodesie- ainsi 
que la collusion' de l 'A­
frique du Sud avec ce re 

militaire, comprenant un 
dépôt de matériel, (rois 
heiicopréres lourds et sept 
aviom monomoteurs de 
liaison. A proximité, d'é 
normes puits creusés- dans 
la glace, ressemblent é-
t rangement â des silos à 
missiies. I l semble bien que 
ceite base clandestine puis 
se servir de reseau de 
guidage et fjt» conduite des 
opérations pour sous-ma-
nns en mission notaire. 

Détail révélateur, sui les 
ambitions secrètes de Mos­
cou : le cachet de la poste 
polaire soviétique repré­
sente un ours blanc juché 
sur la calotte giaciaiie et 
étendant une large patte 
en plein territoire canadien 1 

gime. 
File Unce un appel 

poui un «engagement total 
de l 'OUAo et poui l'inter­
vention du Conseil de se 
cunié dans le but de met 
tre un terme une fois pour 
toutes aux ••agressions et 
au régime de Ian Smith», 
demande a tous les pays, 
des Nations unies d appoi 
ter une aide au Mozambi­
que 

En f in . M Peter Onu. 
porle-parole de l 'OUA a 
• appelé que les Etats afn-

Un soldat bnur.r/.que 
qui avait violé en octo­
bre dernier une jeune bar 
maid. A été condamnée à 
trois ans de prison ferme. 
E n appel, i l a vu sa peine 
commuée en six mois avec-
su rsts. 

Au cours du procès, le 
juge Wien d tenu des pio-
pos scandaleux. I l a expli­
qué sa décision en affir­
mant ne pas avoir voulu 
détruire ' l a carrière pro­
metteuse (') du jeune sol-

Le Parti communiste de 
Suède vient de fète: le )0e 
anniversaire de sa fonda­
tion Au cours d'un ras­
semblement tenu a Stoc­
kholm, Roland Peiteisson 
a rappelé les progrès ac­
complis au cours des 6 0 
années qui ont s j i v i la pre­
mière fondaooc du parti 
communiste de Suéde, en 
1917 e i la lutte pour sa 
refonte qui se concrétisa 
en 1967. I l a rappelé 
que la tupture des marxis­
tes léninistes suédois avec 
les révisionnistes, interve 

Une déléqation militaire 
du mouvement palestinien 
F I Fath est actuellement 
pn visite à Pékin à l ' invi­
tation du gouvernement 
.•hmoi* qui lui a réservé 
un chaleureux accueil. 

Abou Jihad, membre 
du Comité '-întral du Fath 
responsable de la déléga 
lion a eu des entretiens 
amicaux avec les plus 
hauts dirigeants chinois, 
et en particulier le prési­

dât et estime que la veune 
victime * aurait mieux fait 
de ne pas iesister.-

Ces propos méprisants 
et inju neux pour toutes 
les femmes sont â l'image 
des législations icaciion-
naires de la plupau des 
pays européens sui lo viol 
qui ir-insfcrment les vic­
times en coupables. 

De nombreuses mani­
festations de femmes bri­
tanniques ont protesté 
contre ce verdict odieux. 

rue à ceite date, était 
liée à la défense de la 
nécessité de la dictature du 
prolétariat. I l a également 
redéfini les taches du parti 
prolétarien : paruciper a l a 
lutte et la d'nger mainte­
nir son indèpend** e ' gar­
der l'initiative sut les plans 
idéologique, politique et 
o r g a n e nonne!. lier ta 
lutte pour les intérêts a 
long terme a la lutte 
pour les intérêts immédiats 
et éduquer les masses dans 
l'esprit révolutionnaire du 
maixisme-lenimsme. 

dent Houa Kouo-feng, le 
vice-premier ministre L i 
Hsien men et le ministre 
des Affaires étrangères 
•Huang Hua. 

l.e porte-parole du bu­
reau de l 'OLP a Têkin 
s'est félicité de la grande 
compréhension manifestée 
par les dirigeants chinois 
aux demandes d'aides mili­
taires du Fath. affirmant 
que ces entretiens consti­
tuaient un plein siiccès. 

ORGANISATION DE 
L'UNITE AFRICAINE 

SUEDE 

CHINE 



NETTOYEURS DU METRO 

<D 
U 
c 
0 
u 

lu D i-3 

Des acquis 
non négligeables 

L a grève des n e t t o y e u r s d u métro a p r i s f in a u 
bou t d ' u n mo is sans q u ' i l s a i en t gagné l ' ensemb le 
'ie l eu rs r evend i ca t i ons . I l s on t ob t enu néanmoins 
120 F d ' a u g m e n t a t i o n , ce r ta ines améliorations 
dans les c o n d i t i o n s de t rava i l . E t c e l l e première 
grève es t r i che d ' ense i gnements p o u r les lu t t es à 
v en i r . 

Au cours d'une longue 
préparation, les ouvriers qui 
ont été à l'initiative du 
mouvement uni compris la 
nécessité du r ad ie syndical. 
C'était indispen .able pour 
organiser et réunir dans la 
lutte près d'un millier d'ou­
vriers répartis dans six entre­
prises différentes et 350 
stations. Us ont choisi pour 
cela la C F D T où la plupart 
des nettoyeurs se sont syn­
diqués, seule une petite mi­
norité adhérant à la C G T . 

Démocratie prolétarienne 

L e 31 mai, la presque 
totalité des ouvriers sont en 
grève. Ils ne s'en remettent 
nullement aux responsables 
syndicaux. Au contraire, ils 
élisent un comité de grève 
responsable devant l'assem­
blée générale quotidienne. 

Celle-ci a donné à plu­
sieurs reprises des preuves 
concrètes de sa souveraine­
té. Ainsi, elle a refusé une 
première augmentation de 
17 centimes horaires à la­
quelle I L ' D C F D T et cer­
tains délégués étaient favo­
rables. Plus tard, elle a chan­
gé une partie du comité 
de giève qui proposait à l a 
suite de l 'UD C F D T d'assu­
rer le «nettoyage de sécu­
rité» des «gros papiers». 

L e s b r i seurs de grève 

Dès le début, les diri-
16 géants de l a C G T ont cher­

ché à saborder la grève en 
utilisant l'influence qu'ils a-
vaient à l'entreprise No 3 
« l a Ferroviaire». Ils n'ont 
pas hésité à négocier dans le 
dos de l'assemblée générale 
avec le patron de la 3 . 

E n grossissant de façon 
mensongère les propositions 
patronales, en conjuguant 
leurs pressions à celle des 
contremaîtres, et du patron. 
Us sont réussi à faire repren­
dre queques dizaines d'ou­
vriers. Cel le reprise a cons­
titué une brèche dont le pa­
tronat et le pouvoir ont pro­
filé pour chercher à briser 
la grève avec le renfort de 
nombreux C R S . 

Une tac t i que p lus 
subt i l e 

Tout en suivant le mou­
vement, notamment dans le 
but de redorer leur blason, 
les responsables de l 'UD 
C F D T ont essayé de le frei­
ner, ont entravé la populari­
sation e l l'emploi de formes 
de lutte efficace^ C'est la 
pression constante des gré­
vistes et du comité de grè­
ve qui les a obligés a appor­
ter un certain soutien. 

I ls ont ensuite fait preuve 
de conciliation et de suivis­
me à l'égard des responsa­
bles C G T qui avaient appelé 
a la reprise et n'ont pas 
hésité devant le chantage à 
la rupture. pour s'opposer 
à la création de piquets de 

grève efficaces. A force de 
temporiser ils ont permis 
qu'une relative démobilisa­
tion s'instaure dans les rangs 
des ouv rient. 

Une lu t t e c o m p l e x e 

Le comité de grève a dû 
sans cesse lutter pour préser­
ver son autonomie face aux 
maiiiruv rrs de responsables 
de l 'UD C F D T qui voulaient 
l'évincer de la conduite de la 
grève. Les travailleurs les 
plus conscients savaient que 
pour lutter avec efficacité 
contre le patron, i l fallait 
aussi se battre contre la l i ­
gne impulsée par la direc­
tion syndicale pour imposer 
uneligiK-clasaeconlre classe. 

Même si le débat n'a pas 
toujours été sulîisammen' 
déwloppé en assemblée gé­
nérale, le Comité de grève a 
expliqué à maintes reprises 
pourquoi i l fallait rejeter les 
propositions des responsa­
bles de l 'UD C F D T Certes, 
comme il Ta lui-même re­
connu, le Comité de grève 
a commis des erreurs et des 
insuffisances. Néanmoins, i l 
a déjà constitué une arme 
très précieuse dans cette 
première grève des netto­
yeurs. Il survivra à la re­
prise du travail pour faire 
le bilan de son action, de 
la grève, et rester à la dis­
position des ouvriers dans 
les luttes à venir. 

Jean StSIOR 

P I Q U E T Reportage 

DEGREVE 

A LA 

STATION 

ETOILE 

Vendredi 24, la nouvelle est donnée 
en assemblée générale : les dirigeants 
CGT ont réussi à faire reprendre une 
trentaine d'ouvriers à la 3. 

A la recherche des briseurs 
de grève 

Une vingtaine de grévistes partent 
aussitôt tenter de les ramener à la 
grève. 

Au bout d'une dizaine de minutes 
de métro, nous arrivons a la station 
où une reprise de travail a ete signa-
lee. Des discussions s'engagent tandis 
que partout où c'est possible les detn 
fus de/a ramassés sont de nou­
veau éparpillez. La saisie dans le mé­
tro, ça fait partie du /apport de force 
face aux panons et A la RATP. 20 
minutes plus tard, ceux qui avaient 
lepris sont grévistes à nouveau et l'un 
d'eux se joint même au piquet de grève 
qui continue sa route. 

La station BeUevUie a ete presque 
complètement nettoyée. Ou sont-ils 
donc ceux-là ? On né trouve personne 
dans les vestiaires et ie groupe prend 
la diiectton deStahngizd. La. il tombe 
sut un délègue CGT qui attend Iran-
quilloment en compagnie d'un contre 
maître l'arrivée des ouvriers â 13 h. A 
les entendre, on comprend que rame­
ner les ouvriers â la grève de façon 
solide ne sera pas si facile que cela. 
Le délègue alncain a la têt» pleine d'i­
dées fausses inculquées par les diri­
geants CGT. Il soutient que les ou­
vriers ont obtenu 80 centimes d'aug­
mentation horaire, ce qui est complè­
tement faux, vante ta CGT qui a tant 
fait dans les commissions paritaires, 
(f) refuse de venir s'expliquer en as­
semblée générale et prétend que c'est 
aux ouvriers de la 3 a décider a part 
de leur conduite, ichacun chez soi* . 

P i q u e t de grève l a n u i t 

A 23 h, comme convenu, nous re­
trouvons le piquet de grève a la station 
Etoile. Ce soir, il compte près de vingt 
personnes et plus de Français que d'ha­
bitude, notamment des employés 
CFDT de la RATP. Ils nous expliquent 
les difficultés qu'ils ont è mobiliser 
autour d'eux d'autant qu'ils ne repre 
sentent que 10 % des syndiques et 
que la CGT a appelé a la reprise. 

s 

§ 
u 

d 

De nuire envoyé spécial permanent. 

Cependant, les syndiqués CGT ne 
sont pas tous d'accord loin de la, 
avec cette décision et certains versent 
aux collectes. 

I b, le dernier métro passe. Le pi­
quet de grève s'organise car c'est de 
nuit que les CRS viennent assurer aux 
briseurs de grève la «libertédu travails. 
Tandis qu'un groupe important reste a 
Etoile, d'autres s'en vont en reconnais­
sance vers les diverses stations. 

S'Us trouvent des briseurs de grè­
ve, Us appellent des renforts par té­
léphone- Cette nuit, il y aura deux a-
lertes. a Franklin Roosevelt et â Etoi­
le même. Un car gns de CRS est arrivé 
accompagne d'une camionette. Des 
ouvriers encadrés par deux CRS des­
cendent faite du nettoyage dans les 
couloirs. 

Aussitôt, nous intervenons. Nous 
sommes très peu nombreux au début 
ef pourtant, alors qu'ils ne sont que 
8, ils s'arrêtent tout de suite. Ils n'ont 
pas l'air de faire ce boulot de gaffé de 
cœur. Mais les CRS sont parus cher­
cher du renfort el les appellent à con­
tinuer. Comme le piquet de grève s'est 
renforcé, et persiste a vouloir empêcher 
le nettoyage, les CRS préviennent 
le commandant et un commissaire. 
La veille, les patrouilles s'étaient mon­
trées plus vxpeditives main en l'air et 
fouiller puis * commissariat», mds 
aujourd'hui Us n'osent pas (sans doute 
d'après les immigres parce qu ' i l y a da­
vantage de Fiançais). On arrive à dis­
cuter avec des ouvriers chargés du 
nettoyage. Ce sont des travailleurs 
de la CBC, entreprises de carrelage 
qui travaille pour la RATP. 

Ils ont ete réquisitionnés sous peine 
de menaces diverses, allant juqu'au 
licenciement. Lorsque le piquet de 
grève lem explique quel saie travaU on 
leur fait faire, la solidarité finit par 
l'emporter. «Nous ne sommes pas des 
briseurs de grève», disent-ils, etilssor-
tent du métro. 

Tout a l'heure, des que les flics 
auront relâché leur surveùlance, les 
igrot papiers» tamasses dans les sacs 
joncheront vite à nouveau le sol. 
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LIP 

La volonté de vaincre 
C e s dernières s ema ines , l a l u t t e des t r ava i l l eu rs 

de L I P c o n t r e t ou t I t cenc i ement est revenue a u pre­
m i e r p l a n de l 'actualité. 

Pour ces travailleurs, i l 
s'agit en effet, apiés la 
suppression échelonnée rie 
l'nHlemnité de chômage 
pour clicenciement écono­
mique» , de se donner les 
moyens de poursuivre l'ac­
tion jusqu'à la victoire, 

L a r epr i s e de la 
p r o d u c t i o n 

DepU'S le mardi 31 mai, 
les L I P ont repris la produc­
tion. D a m | e u i bui. 

letin «L IP UNITÉ»* du 
mois de ju in , i l est indi­
qué : tEn 19/3. poui assu­
rer notre survie, nous met 
lions en route une chaîne 
d'horlogerie et nous ven­
dions des montres. £n 1977. 
dans on contexte différent, 
nous retaisons le infinie ges­
te... avec qqelque chose en 
plus : des fabrications non-
horfogéres Iqm répondent à 
notre exigence île diversifi 
cation), des productions ar­
tisanales ou des groupements 
d'achats et un restau/ônt qui 
en même temps qu'ils nous 
donneront les moyens de 
subsister, assureront notre 
solidarité avec les chômeurs 
puisque ceux ci pourront en 
bénéficier au même titre 
que nous». 

Les L IP mettent beau­
coup l'accent sur le travail 
collectif, les décisions collec­
tives (prises en assemblée 
généiale quotidienne et sou 
verainel, car la détr-ni 
nation collective est un a-
tout indispensable pour a-
bOUtir à la victoire. 

Les 18 et 19 juin, les L I P 
ont organisé un week-end 
«poi tes-ou ver tes» a oui u-
j ine de Patente (Besançon), 
laquelle tut un giand succès. 

Plusieuis milliers de montres 
ont été vendues (à la moi­
tié du pus du commerce) 
l'aftluence aussi a "été très 
importante : plus de 10 000 
personnes pe très 

nombreux stands étaient 
installés. Signalons parmi 
eux : le syndicat •* Paysans 
Travailleurs» de l 'A in , les 
comités Larzac et MalviH» 
des ouvrières de la C i P 
(Nord), de Renault (Fouge 
res», de Rhône-Poulenc tex­
tile (Besançon), d 'un centre 
d'handicapés physiques <i< 
Besançon (Le Ca t l , etc. 

U N R E V I R E M E N T 
I N T E R E S S E 

E n 1973 74 , les diri 
géants du P C F crachaient 
tant qu' i ls pouvaient sur 
les L I P . les traitant volon­
tiers d • aventuristes». 
d'-irresponsables». etc. 

Aujourd'hui, ils pensent 
avant tout aux législatives 
de mars 197B 

Alors. Us tes invitent à 
tenir un stand à la féte de 
l'Humanité. Qui peut croi­
re que cela est un acte dé 
sintèresse 7 

et autres forces réactionnai 
res 

L ' i m a g i n a t i o n , 
la solidarité : p lus 

fortes que la répression 

C'est ainsi que le 24 juin, 
•i 4 h du matin, une ving­
taine d'inspecteuis de police 
en civil escortant des •élec­
triciens» d'une société spé­
cialisée, ont d'abord neutra­
lisé les L I P qui étaient rte 
garde, et ont carrément sec­
tionné les câbles d alimenta-
Tion de 70 000 volts, puis 
ternis le transformateur sous 
tension pensant qu'ainsi, les 
L I P ne pourraient plus nen 
f l i re. 

Maintenant, c'est le télé­
phone : deux fois coupé â 
l'usine... et rétabli ; puis 
dans une école désaffectée 
nui leur a été prêtée... 

Entin bref ! L a répres 
sion n ' a jamais empêché la 
datte ouvrière de continuel 

L achat d'une montre, ce n'est pas seulement une honne affaire, mais c'est surtout un 
acte de solidarité, f photo II Ri 

Bien des discussions 
entre tiavailleuis de diffé­
rente* entreprises ont eu 
lieu, ries .léhats... Un court 
métia-.- "i...,.s a 
été pu .-ie qui sera bien 
tôt disponible — sur les 

actions combatives des L IP 
en 76 (manifs rie masse, blo* 
quage d'un train, heuits 
avec les CRS . . . I 

Tout cela n'est évidem­
ment pas du goût du patro 
nat. des pouvons publies 

le combat. Les L IP comme 
la classe ou. les petits 
paysans veulent Viv/e de 
bout. La solidarité avec les 
I I P est acquise depuis long­
temps, elle doit se renfor­
ce.. Serge LAPOROL 

INTERVIEW DE PAYSANS 
REVOLUTIONNAIRES 

paysans et ouvriers 
doivent s'unir 

I a lu t t e d u P c l l e r i n con t r e l a cen t ra l e nucléaire 
et l.i répression a montré que l'unité des ouvr i e rs et 
des paysans est nécessaire si l ' o n veut pa r ven i r au 
succès. C o m m e n t se ptrsc ce problème M l'unité e n 
L o i r e - A t l a n t i q u e , c 'est ce que n o u s BVMU demandé 
à des m i l i t a n t s p a y s a n s J u PC M L F de ce départe­
ment . 

Q - Une idée que les 
dirigeants de? grandes ren-
t raies syndicales ont pu 
largement répandre parmi 
tés militants twrriers, c'est 
que le syndicat «Paysans-
Travailleurs» mène des ac­
tions minontaires. irrespon­
sables, (est un air qu'on 
entend à bien d'autres ix> 
casions, mais comment ont-
//s pu faire dan» le cas des 
luttes paysannes ? 

R ; Pour un militant 
ouvrier, le première forme 
de lutte, c'est la grève et 
pour avoir quelque efficaci­
té, elle doit être le fait de 
la maturité des ouvriers. De 
ce point de vue d'ailleurs, 
les directions confédérales 
sont mal placées puur nous 
donner des leçons, avec-
leurs journées d'action qui 
sont loin en général d'ê­
tre majoritaires. Mais là 
n'est pas la question Pour 
les pas sans, ce n'est pas en 
cessant le travail qu'ils por­
tent des coups à l 'ennemi. 

Par exemple, pour le lait , 
la viande ou le v in, l 'action 
ne peut être pour nous d'en 
interrompre l a production 
ine plus faire la traite ou 
laisser crever les veaux ?|. 
Elle .1 visé au contraire les 
grosses sociétés capitalistes 
privées ou appelées "Coopé­
ratives i qui achètent ces 
produits ; ce fut donc l ' in­
terception de camions les 
transportant ou la destruc­
tion de stocks. Pour arrê­

ter un camion, une fois la 
décision de principe prise, 
il suffit d'une petite équi­
pe : on ne va pas s'amuser 
â déplacer tout le canton '. 

Les dirigeants syndicaux 
se gardent bien d'expliquer 
ça : ils ne parlent que des 
«actions command os -. Pour­
tant, lorsque la répression 
s'abat, ce ne sont plus 
quelques personnes qui ma­
nifestent, mais des mil­
liers, ce qui témoigne que 
Ces actions bénéficient d'un 
large soutien et n* lié le la 
préparation de masse à Li-
quelle elles ont donné lieu. 

Q - Il y a la-dessous le 
problème de l'illégalité, de 
la violence...? 

R : Bien sûr, c'est un 
point essentiel ! Il faut 
bien voir que la lui bour­
geoise, pour les paysans 
c'est vraiment uniquement 
le droit de se taire et de tri­
mer ! 

De ce point de vue, c'est 
clair et net : pas d'issue au­
tre que l'action de masse, 
y compris dans l'illégalité, 
sinon il ne reste qu'à se 
mettre à genoux devant le 
propriétaire, le notable, le 
Crédit agricole, ou à atten­
dre du changement des élec­
tions ! 

Respecter la légalité, ça 
veut dire vivre à genoux : 
lutter, e l donc ne pas res-

.recter cette légalité, ça veut 
dire 1rs C R S . la répression... 
C'est pourquoi, bien des 
paysans ont le fusil pas loin 
de la fourche ! 

lit là-dessus, c'est aussi 
clair et net : la bourgeoisie 
de droite ou de gauche, 
elle est contre nous '. 

Q - (Juelles soi. ' actuel­
lement les perspettiirs du 
point de vue de cette unité '.' 

R ; IX-puis I j grève du 
lait de 1972. le pouvuir 
s'est inquiété de l'existence 
de 'Paysans-Travaillcuis>, 
en tant que syndicat de clas­
se, indépendant des partis 
bourgeois de toute couleur. 

Ce n'est pas par hasard 
si c'est ce syndicat qui a 
été le plus durement frappé 
par la répression ces derniè­
res années, fcn 1974. des 
centaines de ses nulilanis 
ont été soumis à la répres­
sion, et des dizaines ont été 
condamnés. 

Tout a été tenté pour 
casser ce nouveau syndical . 
Les partis de l 'Union de l a 
gauche le trouvent eux aussi 
geii.mi parce qu'ils ne sont 
pas parvenus jusqu'à présent 
à mettre la main dessus 
pour en faire une courroie 
de transmission de leur pro­
gramme politique. Les diri­
geants du P C F l'ont atta­
qué ouvertement, tandis que 
ceux du PS ont tenté l'an 

passé de le dissoudre dans 
un «syndicat de gauche». 

Dans la plupart des dé­
partements de l'Ouest, l ' in­
fluence du P C F à l a cam­
pagne est très limitée, pour 
ne pus dire inexistante. Par 
contre, le courant social-dé­
mocrate est important, no­
tamment chez les paysans 
moyens. C'est par là que les 
faux communistes font pas­
ser leurs idées. 

E n fait, au niveau des 
paysans, l'unité avec les tra­
vailleurs des villes est une 
idée qui passe de mieux en 
mieux. Le problème est au 
niveau des usines, où Ton se 
heurte aux dirigeants du 
P C F . I l y a de nombreux 
exemples dans la région. 

Une nouvelle affiche est 
parue. Passez lu prendre 
à nos locaux ou la com-, 
mander à ; La faucille 
BP 258 - 75866 -
Cedex 18 No de CCP : 
17 564 83 B - Paris 

C'est pourquoi, le Parti, 
e l nous en tant que paysans, 
nous développons les idées 
sui l'unité entre ouvriers et 
paysans au niveau d'actions 
concrètes, à l a base. Une 
telle unité permet une soli­
darité et un soutien mutuel 
dans la lutte contre les ca­
pitalistes ; elle permet un 
échange d'expérience et une 
éducation muluelle sur «qui 
sont les amis et qui sont les 
ennemis.» 

La» lutte du «Pellerin» 
n'est pas finie, mais déjà, 
nous avons pu accumuler 
une certaine expérience al­
lant dans ce sens. 

Propos recueillis par 
Jacques DUROC 



LE RACISME 
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L ' c a i d e a u retour» c 'est a ins i que le gouverne­
m e n t a baptisé son p l a n d ' e x p u l s i o n des t r ava i l l eu rs 
immigrés q u i est auss i u n p lan d ' i n c i t a t i o n a u ra­
c i sme . 

fm
 1 I I y a peu de temps en-

core. les divers gouverne­
nt, ments qui se sont succédés 

encourageaient l'entrée mas­
sive des travailleurs im­
migrés dans notre pays, le 
patronat voyait d'un bon 
oui l'immigration clan­
destine. 

Ap r ë c l ' i m m i g r a t i o n 
c l andes t i n e . . . 

Il fallait une main d'œu-
vre nombreuse, exploitable 
à merci et dont les patrons 
se disaient que, si nécessai­
re, ils pourraient toujours 
se débarrasser. Ils trouvent 
qu 'aujourd'hui, ce moment 
est venu. Alors qu'un mil­
lion et demi de travailleurs 
sont sans emploi, on vou­
drait que les travailleurs 
immigrés soient parmi les 
premiers à faire les frais de 
c en t situation. 

Pour ce la , le gouverne­
ment Barre a engagé de­
puis quelque temps, une 
campagne dite de «l 'aide 
au retour». Voyons d'un 
peu plus près ce dont i l 
s'agit. 

... les e x p u l s i o n s 

Dans un premier temps, 
chaque travailleur immigré 
au chômage et touchant 
une indemnité (ils sont en­
viron 60 000 dans ce cas) 
reçoit une lettre expliquant 
l'aide au retour. Dans le 
mois qui suit, le travailleur 
doit obligatoirement décider 
s'il accepte ou s' i l refuse. I l 
doit faire connaître sa ré­
ponse, par écrit, â l 'ANPE. 
On lui fait miroiter le 
versement d'une somme de 
10 000 F s' i l accepte. Il doit 
alors partir dans les 15 jours 

20 qui suivent sans possibilité 

de retour ni pour lui, ni 
pour ses enfants. 

U n e vaste e s c r oque r i e 

On voudrait présenter 
cela comme un choix libre, 
on pourrait décider de par­
tir ou rester. Mais, dans les 
faits, i l en va bien autre­
ment. Les travailleurs im­
migrés qui refuseront ris­
quent fort, en effet, d'ê­
tre éliminés de la liste des 
demandeurs d'emploi et de 
voir leurs indemnité» de 
chômage supprimées. Une 
circulaire du directeur de 
l 'ANPE, Métais, indique que 
«les étrangers susceptibles 
de bénéficier de l'aide au 
retour» sont «repérés préa­
lablement». Ml sont inscrits 
sur une fiche immatriculée 
F 9 et barrée de rouge. S i 
l'immigré refuse, rien ne 
prévoit le retour de la fiche 
dans la liste «normale». I l 
risque ainsi d'être éliminé 
purement et simplement de 
la liste des demandeurs 
d'emploi. Par ailleurs, on 
peut se demander ce qu'i l 
advient si le travailleur ne 
répond pas dans le délai 
d'un mois. 

Enfin, le versement des 
fameux 10 000 F n'est en 
fait qu'une vaste escroque­
rie. S i «un million» cela 
peut sembler une somme 
importante, quand on ré­
fléchit un peu. cela pa­
rait bien dérisoire ; tout 
au plus cela peut permet­
tre de subsister quelques 
mois au bout desquels, 
dans son pays, le travail­
leur rejoindra les rangs des 
sans-emploi. 

Par ailleurs, le verse­
ment de cette somme est 
loin d'être assuré : le tra­

vailleur immigré la touche 
en principe, une fois qu' i l 
est revenu dans son pays ! 
Là, tout est permis. De 
plus, que deviendront les 
droits à la retraite pour 
lesquels le travailleur aura 
cotisé ? 

U n e c a m p a g n e rac i s t e 

Enf in , les capitalistes réa­
lisent ainsi une belle écono­
mie car le versement des 
indemnités de chômage aux­
quelles le travailleur a droit 
dépasserait ces 10 000 F en 
cas de chômage prolongé. 

E n venté, sous une ap­
parence démagogique, i l s'a­
git bel et bien de recourir a 
l'expulsion des 'ravailleurs 
immigrés au chômage 

Elle poursuit encore un 
autre but répandre un 
peu plus l'idée selon la­
quelle ce sont les immi­
grés qui sont responsables 
du chômage. Et avec un 
million, de quoi se plai­
gnent-ils ? Quand le direc­
teur de la population et 
des migrations au ministè­
re du travail déclare 

tDans le cadre des récentes 
mesures prises par le gou 
vernernent. afin d'amélio­
rer la situation du marché 

de l'emploi, figure la créa' 
h on d'une aide au retour 
en faveur des travailleurs 
étrangers», il a pour but de 
faire croire que le départ 
des immigrés, cela donne­
rait du travail aux Fran­
çais. 

Cette campagne, aujour­
d'hui limitée aux chômeurs 
touchant des indemnités, 
vise à préparer les expulsions 
d'autres catégories de travail 
leurs immigrés. Le 12 juin 
dernier, Stoleru déclarait : 
«// est possible que dans les 
semaines qui viennent nous 
étendions le dispositif è 
d'autres catégories de tra­
vailleurs». On veut ainsi 
faire croire que le départ 
des immigrés donnera des 
places aux Français, que ce 
sont eux qui leur prenaient 
leur pain. 

Ainsi, on crée un climat 
de haine à l'égard des tra­
vailleurs immigrés, en en 
faisant les boucs émissaires 
du chômage. Stoléru peut 
proclamer : «Je ne tolére­
rai en France aucune for­
me de racisme» cela ne vise 
qu'à masquer en fait, une 
incitation au racisme, cette 
arme de division de la clas­
se ouvrière. 

André COLERE 

exploitation et cnrulitions de rie misérables, pour étn1 

ensuite expulses. 

«VIVE LE 
COMITE DE GREVE!» 

C'était le 18 juin dernier, à Paris, le cri unanime 
des centaines de participants au meeting de solida­
rité avec les travailleurs du mélru en lutte. 

Cette acclamation enthousiaste embarrassait fort 
les dirigeants de l ' U D - C F D T qui entendaient mono­
poliser la tribune et s'opposer à la prise de parole du 
Comité de coordination de la Sonacotra. invité par 
le comité de grève des nettoyeurs du métro. 

Cet incident pose une fois de plus le problème 
du fonctionnement de la démocratie prolétarienne 
au cours des luttes et des justes rapports à y impul­
ser entre comité de grève el syndicats. 

Du temps où la C C I défendait encore les intérêts 
de classe du prolétariat, son grand dirigeant, Gas­
ton Monmousseau s'élail particulièrement attaché 
à préciser cette question : «La lutte, expliquait-il. 
appartient à ceux qui la mènent et à eux seuls». 
Lors que la grève est déclenchée, elle devient l'affaire 
exclusive de tous ceux qui y participent, eux seuls 
doivent avoir un pouvoir de décision sur la conduite 
de l'action. Le syndicat, s'il a de justes positions de 
classe, ne peut prétendre jouer ce rôle ; parce que 
tous les travailleurs en lutte ne soni pas forcément 
syndiqués, parce que tous les syndiqués de l'entrepri­
se ne sont pas forcément en grève, ni les plus actifs 
dans la lut ic . Le syndicat doit alors s'effacer devant 
le comité de grève autonome, forme des travailleurs 
les plus actifs et les plus écoutés, démocratiquement 
élus et contrôlés par l'assemblée générale des gré­
vistes. 

Le rôle du syndicat, poiirstiivail Monmousseau. 
ne devient pas nul pour autiinl. I l lui appartient 
toujours de proposer des orientations de lutte à l'as­
semblée générale des grévistes et au comité de grève. 
Mais i l ne doit pas s'arroger le droit de décider à leur 
place. I l doit de plus se mobiliser activement pour la 
popularisation des décisions adoptées par le comité 
de grève, l'organisation du soutien à la lutte dans les 
autres entreprises et localités. 

Ainsi, lors des grandes grèves de 195.). la C G T 
impulsa la mise en place de comités d. grèves auto­
nomes dans tous les secteurs en lutte e l favorisa leur 
coordination au plan national. 

A l'issue de la grève, un porte-parole de la confé­
dération déclarait : 

«Les abjections des adiersaires des comités élus 
sont nombreuses Ils disent, par exemple, qu'ils ne 
veulent pas de comités qu'ils prérendent «irrespon­
sables» qui jetteront la pagaille ; qu'ils ne veulent 
pas -déposséder- leur: organisations de la conduite 
de l'action et de la discussion des revendications 
de leurs adhérents. . «Comités irresponsables f». 
Comment peut-on tenir un tel raisonnement quand 
nous indiquons que ces comités d'unité doivent 
être composés d'hommes et de femmes élus dans 
les services, équipes, ateliers, départements..., qu'ils 
douent rendre compte des discussions de tous les 
problèmes importants que pose la direction du 
mouvement ?... 

»Tout militant, quelqu 'il soit, qui veut rester fi­
dèle aux engagements pris devant les travailleurs, qui 
veut remplir honnêtement, loyalement le mandat 
gui lui est confié, non seulement ne peut se froisser 
du contrôle des travailleurs, mais doit s'ingénier 
au contraire à ce que ce contrôle soit entier et per­
manent». 

Aujourd'hui, 1rs dirigeants confédéraux révision­
nistes et réformistes qui trahissent les intérêts du 
prolétariat tiennent un tout autre langage. L a C G T 
condamne formellement les -comités dits de grève". 
comme elle les qualifie e l , à la Sonacotra comme au 
métro, fait tout pour en saboter l'action. Quand elle 
n'y parvient pas. elle dénature le comité de grève 
en le remplaçant par une intersyndicale à peine ca­
mouflée. L a direction de la C F D T de son côté, toul 
en tolérant parfois l'existence d'un comité de grève, 
mumruvre pour rn limiter l'action et la représentati­
vité e l prétend s'arroger le droit de négocier à sa pla­
ce, alors que celle question fait toujours l'objet 
de débals serrés à la base. 

Mais en démasquant leurs faux amis dans la lutte 
pour imposer la conduite autonome de leur propre 
lutte, les travailleurs développent leur conscience 
révolutionnaire en appliquant le grand principe 
de Karl Marx • / émancipation des imvailleurs sera 
l'oeuvre des tmvailleurs eux-mêmes-. 

Annie BRI S EL 
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La vie de 
DJILLALI valait 

45 000 FRANCS ! 
I l aura fallu attendre 

presque 7 ans avant qu** 
s'ouvre le procès de l'as 
sassin du jeune algérien 
DjiMali Ben A l i . 

Sept années au couis 
desquelles^ on espérait bien 
que l'indignation qui s'était 
manifestée lors des faits se 
serait éteinte, que l'attai 
re serait oubliée. Comme il 
fallait s'y attendre, tout a 
été fait au cours du procès 
pour que le caractère raciste 
du crime sort écarté. Et 
pourtant, si Djillali n'avait 
pas été algérien. auia<t-il été 
abattu si froidement, et a 
bout portant, aiois que lui 
même n'était nullement a i ­
mé ? 

Tout au long de ce pro­
cès, on aura pu également 
se demander si c'était la vie 
nmc qui était en accusa­
tion ou bien l'assassin. Tan­
dis que Djillali était dépeint 
sous les traits d'un «voyou». 
1'assassm était pèsenté com­
me un «brave homme». 

Finalement, le tribunal 
n'auia retenu que l'accusa­
tion id'hommicide involon­
taire»... Alors que durant 
une semaine, l'assassin avait 
tenu l'aime â pioxiirrilê de 
la mam pour finalement 
faire le^ à trois mètres • 

Au teime du procès, 
l'assassin a été condamné d 
cinq ans de prison dont 

ManifiMainm aprr\ lawawinai de Ofillali Ben Mien 1071. 

trois avec sursis. 
Deux ans 

de p -mi donc, dont on dit 
que ilans les faits, ils poui 
raient se ramener â heau-
roup moins. E t 45 000 F 
d'amende pour s dommage 
moral»... 

Un procès qui comme 
d'aunes, aura contribué a 
encourager les crimes racis­
tes. L a justice a une fois 
encore fait la démonstra­
tion de sa clémence a l'é-
gaid des assassins d'imrni 
grés. 

Expulsion de ira-
voilleun imn; 
grés : la /ustn. 
de la bomrgeiH 
sic. • m a i 
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Eviter le personnel de couleur... 
L e bureau d'aide sociale 

de la ville de Paris vient 
d'adresser a ses services, 
en vue du recrutement 
d'aides-ménagères. dans le 
cadre d'une opération bap 
usée «3e âge», une note 
ainsi rédigée : nLe bureau 
d'aidesociale recrute pour 
l'opération «spéciale 3e J 
cet, sur tout Pâtis, des ai-
des-menaçeres pour la f,c 
riode du 27 juin au 6 sep­
tembre, congés payes com­
pas.. . si vous aviez des 
candidats, adressez tes d u r 

gence au ser vice du uerson 
neJ. (Evitez ie personne/ de 
conteurs,)». 

Ainsi, le racisme se 
trouve érigé en principe 
par les services de Chirac. 

On croyait pourtant 
qu' i l existait une loi du 
5 juillet 1972, sur le ra 
cisme Mai* il est vrai q*je 
les textes et les faits... 

F n tout cas. le syndi­
cat C F D T de la préfec 
ture de Paris a décide de 
poi:er plainte contre X 

LA RACISME AU QUOTIDIEN 
NADi Tf rs'Ht .' L e S lum, en enfant nnifatfe, ttu 

t/,vteineitt M I t entre de cardiuiogiv de Naiitvrre, est 
,tf{/--lH''lr il,!' >e directeur du Monuvnx et IUU sati 
.- • -if i'i'ii/.inr ai de nationalité alge,nt:u*ic. L i s 
<:. . 'tubvitsus t'acciwi d'avoir tenté '<* veille de 
iU>'-M>*cr une montre. Or. ta veille, fe feu"* g-i'con 
• • p . » ve'iu dans ce magasin. 

Autes l'avo'o enferme dans une pièce, les deux 
K: l'tiu* !• coninugnent a se mettre a genoux, l e s 

mains Sur la téte. UQis h? frappentDe •ivmOrvuSi.s 
marques ont été constatées par on ntetfecùi:'' 

PARIS .' L e 17 foui, pi-u a/iiôs miou't, d e s /«-unes 
immigres rentrent chez eus . ' ' s passent dam le Quar­
tier <h*s Halle* Une voilu-e survient. L e s r.i., n/..w?r> #.•»> 
di-v'-ntàmt. Oeotmnfwil t*. porte-teu/He u'un des feu-
ni v Ivfv'uvnilHfd Ahi/matiune proteste. Un îles ayes-
svms sort ttne carbure TJ lonyiitie du coftio de u 
vu- et lu Httt.» iioot ponant, une bal le dans la gitr-

MAHSkILLt . Début jum, les travd'flvuis imm/ 
grés d'une vntwflrise de bâtiment sont en Qfèvv Là 
{liiv.ui'fie. un d'entre eux dèjrrone t3\H£ des am<S. Sou-
tl.h" \-\ f.' i\ .irriyeiit rt l'emban/uerU. DenniOfll lies 

», ou ki> répond :*he<melaoti 
niant plus de trois heures, il « 

e. après avon etè cannai 
wnrs-nudi, les fl<cs lui t/'w.» 

Points chauds 
de cet été 

R a s s e m b l e m e n t s c o n t r e l ' i m p l a n t a t i o n de c e n t r a ­
les nucléaires, l u t t e s d ' en t repr i ses e t de quar t i e r . . . 
V o i c i un aperçu des p o i n t s c h a u d s qu i c r i s t a l l i s e 
rfsts' >t été l a m o b i l i s a t i o n poDula i re . 

K U m a n v i l l e : 14 août 

L e Pe l l e r tn 

V e n t e s de mon t r e s a 
L I P (Besançon) 

Après plusieurs mois d'oc 
cupaoon conue les bcen 
ciements les I I P ont dé 
cide dr ieprendre U pro 
ductton et la vente de mon 
très début juin : tous les 
jours, de 10 h a 16 h. 11 
faut rester mobilisés pen 
dant l'été. Souvenons nous 
qu'en 73. c'est en août que 
les flics sont intervenu». 

L e pouvoir veut <i«'aller 
sur la presqu'île du Co 
tentin et en p l j s de l 'usi­
ne de retraitement de la 
Hague. une nouvelle conna-
lenurlrM.ie £ 

L a encore ics paysans \-e 
sont mobilises conue les ex­
p r o p r i i o n s et aussi ia gène 
impoi tante qu'apporte aux 
cultuies les immenses cou 
loirs de fils a haute tension 
I ls ont fait des bariages 
et occupe le Mie en février. 

A u Peuerm la popula­
tion et les petits paysans 
om mené des lunes parti 
culieicment résolues contre 
le piojci d'une centrale 
ferait dispa:a.t'P soixante 
d'entre eux Récemment, 
piusieu*- nsiHien de petson 
nés ont manifesté, a Nantes 
pour exi la libération 
de cinq payons emprison­
nés, i tuu) corjiacls : 
AP I . 0»«-sc Tel . tZ 72 97. 

Barrage de N a u s s a c : 6 7 août - L a r z a c : 13 -14 

Cela fait plusieurs 
années que ces luttes mobi­
lisent la population et no-
11 m me n i les paysans. A 
Naussac. ils ont déjà inter­
rompu les travaux avec leurs 
traceurs, dérobe les docu­
ments concernant les expro­
pr ia t ion prévues, occupe la 
mairie 

Au Larz v ils continuent 
à lutter contre l'expropria­
tion de leurs terres Au prO 
fit d'un camp militaire, far 
mi les forums prévus au Lar 
C Î C . signalons iVivre et 
travailler au pays», «La 
misère et l'exode rural». 
«Le chômage et les licen­
ciements». «L'implantation 
des centrales nucléaires». 

alon-sur-Saôae : 2 7 

j u i l l e t 

-;• Les responsables 
d ' E D F ont fait de .nultiples 
prospections dans cette ré­
gion où existe déjà la cen 
traie du Bugey. Les popu­
lations se sont moblilisécs 
sans attendre, notamment 
â Toumus. Sennccey Ou 
roux et Boyer. L e 23 a-
vril trois mille personnes 
défilaient uacieurs en tète. 
L a manifestation du 27 se 
ntndra vers les bâtiments de 
Framatone puis vers Tou i 
nus ci Sennecey. 

M o b i l i s a t i o n c o n t r e S u -
nernhénix : 3 0 e t 3 1 j u i l ­
l e t 

A Malville, en plein 
cceur de la concentration ur­
baine de Lyon . Grenoble. 
Annecy, Chambéry, le gou­
vernement veut construire le 
surgénérateur le plus puis­
sant dumonde(de 1300 MW) 
sans que les conditions de 
sécurité suffisante soient ga­
ranties, loin de là. Des ras­
semblements fort impor­
tants ont déjà eu lieu pour 
protester contre ce projet : 
20 000 personnes en juillet 
dernier, plusieurs milliers 
depuis, a la rm septembre 
ei encore en février aux 
assises de M ores tel Le ras­
semblement prévu consQ-
tueia le point de cenver 
gence de toutes le? mani­
festations visant a lutter 
contre 1 implantation de 
centrales nucléaires. 

Coordination des Comi­
tés Malvitle chez Marcel 
ÇoAÙm MoniQHtel, 38S10. 
Motvstvl. Té.' : Odile I.anza : 
76) 23 33 71. 

S o n a c o t r a 

L a vigilance et le sx>ntleâ; 
-lux :rAvailleurs des foyera 
Sonacotra en gievc conti­
nuent bien entendu pendam. 

0) 
u 

Cl, 
D 

A u t r e s po in t s c h a u d s 

Parmi les luttes de quar­
tier, il faut notamment se 
tenir prêts ê la riposte au 
Marais où les promoteurs 
veulent profiter de l'été 
pour expulser locataires et 
occupants. 

Enf in les travailleurs fran­
çais et immigrés doivent 
resserrer leurs rangs plus 
que jamais pour faire é-
chouer les mauvais coups 
que le pouvoir pourrait ten­
ter contre les immigrés. 

JeanStSIOR 23 



E n bref 
L'amiante qui tue 

Un Technicien de 58 ans de 
la faculté de Jussieu est mort, 
en févriei dernier d'une tumeur 
bronchique. Or . les locaux de 
cette faculté ont été revêtus par 
s flocage»- (pulvérisation au pis­
tolet) d'une couche d'amiante 
qui se dégrade, libérant des fi­
bres dans l 'ait ambiant et met­
tant en danger ia santé de ceux 
qui y travaillent 

Le médecin traitant affirme 
d'ailleurs dans une déclaration 
de maladie professionnelle que le 
fait que ce technicien ait été 
eexposé de façon importante s 
l'amiante doit faire suspecter un 
rapport direct de cause à effet 
entre cette exposition et u sur­
venue d'une tumeur bronchique 
maligne.''. 

Justice a 
deux vitesses 

L'instruction de l'affaire de 
l'incendie du C E S Pailleron vient 
de se terminer. I l aura fallu qua­
tre ans et demi pour que cer­
tains de ceux qui sont responsa 
bles des conséquences dramati­
ques de cet incendie soient 
jugés. * 

11 faut dire qu'i l s'agit de 
P D G . etc. L a justice a été beau­
coup plus rapide quand i l s'est 
agi de condamner â huit mois 
de prison cinq petits paysans 
qui s'opposaient â l'implantation 
d'une centrale nucléaire au Pelle-
rin et à l'expropriation. 

Bien informé ! 
Une caserne de C R S est en 

cours de construction sur le 
terrain de la central e nucléaire 
de Creys-Malville. E l le vise a ren­
forcer le contrôle policier aux 
abords de la future centrale 
et à s'opposer pour commencer 
à la grande manifestation popu­
laire prévue pour les 30 et 31 
juillet prochains. Apparemment, 
le gouvernement n'a donc pas 
besoin ^d'enquête d'utilité pu­
bliques pour savoir que la po­
pulation est hostile â l'implan­
tation de Superphénix. 

Opération policière 

45 000 gendarmes et C R S 
vont être mobilisés à l'occasion 
de départs en vacances... soi-
disant pour protéger la popula­
tion. E n fait, une partie seule­
ment d'entre eux sont destinés 
à améliorer l'image de marque 
de la police en surveillant les 
plages et en effectuant certains 
sauvetages en montagne. 

Par contre, le pouvoir entend 
comme chaque année profiter 
des vacances pour étendre son 

-quadrillage répressif. Ainsi, l 'an 
dernier cette période lui a per­
mis d'effectuer 700 000 contrô­
les et de lancer une véritable 
chasse aux immigrés dans le mé 
tro. 

Même sr cela ne se voit pas, l'eau esl ici fortement polluée ; c 'est ce qui se passe dans 53 % des cas 

D'après des prélèvements réalisés su r e n v i r o n 
8 0 0 plages, l ' eau p o u v a i t être considérée c o m m e de 
bonne qualité p o u r la ba ignade dans 4 6 % des cas , 
dou t euse dans 3 0 %. dangereuse dans 2 3 % des 
cas . C e s résultats e x p l i q u e n t les malad ies par fo is 
observées a u bo rd de la mer . 

Dans les zones considé- D r o i t à la santé ! 
rées comme insalubres, le 
maire devrait interdire la II faut demander de lever 
baignade: Mais en général, le secret des analyses, exiger 
de gros intérêts sont en jeu : l'affichage des résultats et 
interdire une plage, cela nuit de leur interprétation sur les 
à bien des profits. Aussi, plages, obtenir le droit à 
dans la plupart des cas, l'information. Mobilisons-
quand les résultats sont nous contre les pollueurs et 
mauvais, le maire qu'i l soit contre le capitalisme qui se 
de «gauche» ou de droite, moque de la santé des tra-
refuse de fermer la plage, vailleurs sur les lieux de dé-
et surtout fait tout ce qu'il tente comme à l'usine, 
peut pour que le danger ne 
soit pas connu. 

L e p r o f i t a van t t o u t 

Refusons 
les plages 
polluées 

N O R M E S D E P O L L U T I O N B A C T E R I E N N E D E L ' E A U D E M E R 

recommandées par le Conse i l des communautés européennes 
J O du 5/2/76 

Microbes recherchés dans Eau de bonne qualité Valeurs impératives 
100 ml pour la baignade à ne pas dépasser 

E S C K E R I C H I A C O L I 100 2 000 

Streptocoques fécaux 100 1 0 0 0 

Sans aller jusqu'à la sévérité des normes de salubrité des eaux de piscine, (eau dé­
clarée salubre si elle ne contient aucun- Escherichia coli ) de nombreux spécialistes de la 
santé publique estiment que les normes ci-dessus définies pour les eaux de mer sont 
vraiment très larges et personnellement ne se baigneraient pas dans une eau contenant 
2 000 Escherichia coli/100 millimètres. 

Pourtant, plus de 100 000 E . coli ont été trouvés sur certaines plages. Ce qui fait 
dire à certains fonctionnaires du ministère de la Santé que les 11 000 E . coli pour 100ml 
trouvés à Cherbourg (présentée comme la plage la plus polluée de France par l'étude de 
«Que choisir» de Juillet-août 1076, «étaient les plus anodins par rapport à d'autres pla­
ges». 

Or, rien n 'a été fait pour informer les baigneurs du danger certain de la baignade ! 

A peine arrivés sur le bu­
reau du maire, les résultats 
sont vite classés. Certains 
maires, prévenus par télé­
phone, font pression sur 
l'administration pour qu'elle 
n'envoie pas les bulletins 
d'analyse et la demande de 
fermeture de plage. 

D'autres font traîner les 
choses, contestent la valeur 
du prélèvement, du labora­
toire, demandent une con­
tre-expertise, et puis quand 
la pollution est confirmée, 
nous voilà en septembre...! 
Quant aux préfets, ils préfè­
rent ne pas risquer de créer 
de l'agitation. Certains vont 
jusqu'à refuser de faire par­
venir au ministère de la 
Santé les résultats d'ana­
lyse dans leurs départements. 



Un apport 
fondamental 

de Mao tsé-toung 

/ e\ lraiuilleur\ .-lutin ni pour construire le socialisme el pour pouvoir luller 
contre ses ennemis 

C'est la Grande révolution culturel­
le prolétarienne qui en 1966. a fait 
connaître .tu m»ndc entier la théorie 
de Mao Tsé-toung sur la continuation 
de l a révolution dam un pays socialis­
te de dictature du prolétariat.. 

Pour la première luis dans l'his-
lu i r r . des millions d'ouvriers, de pas-
vans pauvres, de soldats et d'intellec­
tuels révolulionnaires, engageaient 
sous la direction de Mau Tsé-toung 
et du Parti communiste chint>is une 
lutte aiguë contre des dirigeants du 
pays e l du parti engagés dans la voi« 
capitaliste. 

Et pourtant, c'est dés 1956. alurs 
que la Chine venait à peine d'achever 
pour l'essentiel la transformation so­
cialiste des moyens de production, que 
Mao Tsé-toung formula la thèse selon 
laquelle dans un pays de dictature 
du prolétariat i l existe encore pour une 
longue période, la lutte entre le pro­
létariat et la bourgeoisie, entre la voie 
socialiste c l la voie capitaliste. 

Pour formuler celle thèse fonda­
mentale, Mao Tsé-toung reprenait et 
développait des idées mises en avani 

par Marx. Engels c l Lénine et tirait 
les enseignements de I expérience his­
torique de la dictature du proléta­
riat notamment en U R S S . 

Dans , 0 e la juste solution des 
contradictions au sein du peuple-. 
Mau Tsé-toung écrit alors : ••// sub­
siste des vestige* des classes inversées 
des propriétain-s fonciers et des com-
pradon-s, la bourgeoisie existe encore 
et la transformation de lu petite bour­
geoisie ne fuit que commencer. I.a 
lutte de classes n'est pas encore arri­
vée à son terme, la lutte de clauses 
entre le prolétariat et la bourgeoisie, 
entre les diverses forces politiques et 
entre les idéologies prolétariennes et 
bourgeoise sera encore longue el 
su/ctte à des vicissitudes, el par 
moments elle pourra même détenir 
1res aiguë». 

C'était la premiéie fois dans I"his­
toire du marxisme qu'était furmulé 
avec tant de précision que même avec 
la disparition pour l'essentiel de la 
propriété privée, la lutte de classe se 
poursuit. Staline avait fait une grave 
erreur en l'oubliant et en ne rectifiant 
celte erreur que peu de temps avant 

sa mort : cela avait désarmé les au­
thentiques commun rites et la classe 
ouvrière soviétique qui fut surprise 
par I attaque de la bande Krouchtchev-
Brejncv. 

De tout temps, la bourgeoisie dispose 
d'agents dans le parti du prolétariat, 
mais avec la prise du pouvoir ces 
agents deviennent ses chefs politi­
ques. Ces dernières aînées. Mao Tsé-
toung soulignait pour la première fois 
avec une extrême précision ce point : 
«On mène la révolution smialiste. 
et on ne sait même pas où est la bour­
geoisie, or elle existe dans le Parti com­
muniste, ce sont les n-sponsables en­
gagés dans la voie capitaliste. Ils n'oni 
Cessé de suivre cette voie 9 

Mais comment repérer la bourgeoi­
sie dans le parti ? Comment la combat­
tre puisqu'elle travaille secrètement ? 

Sur ce point, la bande des Quatre. 
Wang Hong-wcn. Tchang Tchouen-
kiao. Kiang tsing. Yao Wen-yuan. 
prenait comme critère l'accord avec 
leurs positions, avec leur groupe. A 
partir de là. i l cherchèrent à abattre un 
très grand nombre de cadres expéri­
mentés qu'ils taxaient de «démocrates 
bourgeois». Or, Mau Tsé-toung avait 
énixicé très précisément le premier 
critère pour démasquer la puignée de 
responsables engagés dans la voie 
capitaliste. Ce principe a été énoncé en 
trois points : 

'•Pratiquer le marxisme et non le 
révisionnisme, traiailler à l'unité et 
non à la scission, foin' pnuiv de fran-
(liisc el de droiture, et ne tramer ni 
intrigues ni complots* 

Les représentants de la bourgeoisie 
dans le parti finissent toujours par 
violer ces principes 

C'est d'ailleurs ce que firent les 
I Quatre». 

L ine grande campagne 
d'éducation 

Aujourd'hui en Chine la campagne 
d'éducation des mavscs populaires sur 
celte questiuii se poursuit sous la di­
rection du président Houa Kouo-feng. 
en partent des remarques faites par 
Mao Tsé-toung selon lesquelles 
«*W '/> de la population du pays ap­
prouve le socialisme. Nous devons 
faire confiance à cette majorité, tn 
plus, grâce à un travail de persuasion, 
huit pour cent encore pourront être 
gagnés â notre cause, ce qui portera 
le total à 98 't. ne laissant que deux 
pour cent d'irréductibles, qui s'oppir-
sent obstinément au sotialisme.» 
( • I l faut avoir une confiance inébran­
lable dans la grande majorité des mas-
» • > ) . 

HJ 

Rencontre avec 
JJANNAUD 

réalisateur de «NOIR 
BLANC ET EN COULEUR» 
Nous avons rencontré Jean-Jacques Annaud , qui 

a réalisé le film «La V icto i re en Chantant— Noir-
blanc et en couleur», primé par l 'oscar d 'Hol ly ­
wood. C e film est une critique mordante du colo­
nialisme français au Cameroun pendant la guerre 
de 14-18. C ' es t une dénonciation humorist ique 
mais sans pitié du racisme et du colonial isme. 
Jean-Jacques Annaud nous a expliqués quels sont 
les problèmes d 'un réalisateur qui essaie de faire 
des films intéressants dans le c ircuit commerc ia l . 

Q : Comment vous est 
venu l'idée de votre film 9 

- R : C'est lorsque 
j'étais en Afrique comme 
coopérant. J 'a i été frappé 
par le comportement des 
blancs par rapport aux noirs. 
Cela m'a tout de suite 
sensibilisé aux problèmes du 
racisme U y avait deux 
monde-. Les blancs et les 
noirs. 

Le cinéma est un moyen 
privilégié pour poser les pro­
blèmes. J ' a i voulu pnneipa 
lement parler des problèmes 
des blancs en Afrique. Quant 
aux problèmes des noirs, je 
pense que c'est aux Africains 
eux-mêmes d'en parler . I ls 
sont assez compétents pour 
le faire. 

Ç» : Comment s'esr passe 
ie tournage ? 

- R : Très bien 11 faut 
dire que le film a été tourné 
en Cote d'Ivoire. L e respon­
sable ivoirien du cinéma a 
un peu joué sa carrière sur 
ce film. 

E n Côte d'Ivoire, pays 
qualifie d'ordinaire de mo­
delé, le scénario a rencontré 
un grand succès. Même s' i l 
allait assez loin dans la 
critique du colonialisme. S i 

bien qu'on en a fait une 
affaire nationale. I l a reçu 
un concours enthousiaste de 
la Côte d'Ivoire qui a 
apporte la collaboration de 
tous les milieux du cinéma 
e" qui l a fait avec joie. 
Nous avons gardé un très 
bon souvenir de cette for 
midable collaboration Les 
équipes étaient mixtes 
Français et Africains. Nous 
avons essaye d'apprendre le 
métiei aux techniciens afri­
cains, en même temps que 
nous réalisions le f i lm. 

Les Africains ont vrai­
ment fait preuve d'une 
gentillesse, d'une avidité de 
savoir et de participer. L e 
budget, quoique cher, (500 
millions) ne nous permettait 
pas des conditions de vie 
luxueuses. Or, nous tour 
nions à 100 k m de toute 
grande ville Normalement, 
nous aunons dû dormir dans 
un mauvais hôtel mal clima­
tisé. Ce sont les techniciens 
africains qui ont refuse que 
nous logions dans cet hôtel, 
et er.x mêmes faisaient ma­
tin et soir 100 k m dans un 
vieux car sur des pistes pour 
aller doimir à Abidjan et 
pour nous laisser le bon 
hôtel. Lorsque nous leur 
exprimions notre reconnais­
sance, ils nous répondaient : 
••C'est très dur, mais c'est 
noue pays, à nous d'en 

supporter les conséquences». 
Maigre ces difficultés. Us 
n'étaient jamais en retard. 
L e tournage s'est passé dans 
la bonnehumeur. L 'adminis­
tration à tous les niveaux, 
nous a aidés et nous a 
permis de réunir des fi­
gurants. Le film est le 
résultat de l'aide de tous ces 
gens. 

Ç> : Et la censure 7 

- R : L a censure ne s'est 
pas faite au m veau ou on 
l'attendait pour un fi lm qui 
montre les exactions de l a 
France dans «ses- colonies. 

Nous avons eu tous les 
concours possibles une 
avance du CNC (Centre 
nanonal du cinéma), de F R 3 , 
une avance de ta S F P 
(Société française de pro-
ducuon). Mais le problème 
s'est en fait pose au moment 
de la distribution. Quand ce 
moment est venu, on m'adit 
que mon film était bien . 
mais qu'i l y avait peu de 
gens qui tenaent a l 'ex­
ploiter en salle. On a refusé 
de lui faire de la publicité 
alors que pour certains 
films, le budget publicitaire 
es ' égal au budget de la réa­
lisation. 

Résultat : le fllm a été 
distribué et programmé dans 

des salles secondaires. Cette 
censure là est la plus dan 
geureuse. Parce qu'au début, 
on vous encourage à mettre 
de l'argent et des forces 
dans un fllm pour limiter 
ensuite sa diffusion, une fois 
le film terminé 1 

Q : Que comptez-vous 
faite t 

- R : J ' a i l'espoir de con-
unuer à faire des films sur 
des sujets brûlants, sur un 
ton populaire, pas pour une 
élite, mais pour le grand pu 
bue que je respecte. 

Je ne veux pas employer 
le ton de la calçonnade, 
mais celui de la satire. 

J e veux parler de problè­
mes contemporains, socio-
politiques, avec ironie, sur le 
ton de la comédie, dans son 
sens le meilleur. I l y a en ce 
moment deux cinémas : ce­
lui qui mepnse le public, 
cinéma pour initiés, avec 
plein de sous-entendus très 
fins, réservé à quelques ini­
tiés, les aurres specta : 

teurs étant jugés inintéres­
sants. Ou bien le cinéma 
vulgaire, qui présente aux 
spectateurs aes caleçon na-
des. Je veux faire autre cho­
se. 

Propos recueillis par 
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Des c o u p s de feu c l aquen t , u n h o m m e s 'e f fon­
dre , des verres s o n t brisés. U n h o m m e s ' e n f u i t e n 
c o u r a n t . 

Qui a peur 
du pont de 
Cassandra? 

Cet homme, c'est un 
«terroriste*. Avec son com­
plice, il tentait de placer une 
bombe dans les locaux de 
l'Organisation mondiale de 
la santé à Genève. 

C'est l'alerte générale, i l 
faut retrouver cet homme. 
Au cours de la poursuite, 
dans le laboratoire de l'OMS 
des bocaux ont volé en é-
clat. Dans ces bocaux, se 
trouvent une bactérie très 
dangereuse qui donne la 
peste pulmonaire. Il s'a­
git d'un microbe mis au 
point par le Pentagone «en 
prévision! d'une guerre bac­
tériologique et dissimulé à 
l 'OMS à Genève. Qui pour­
rait se douter qu'à l'orga­
nisme de la santé de l 'ONU. 
chargé de lutter contre les 
fléaux microbiens à l'échelle 
mondiale, on préparait la 
guerre bactériologique ? 

L a c a t a s t r o p h e 

Tout le monde est mobi 
lise pour retrouver le ter­
roriste, passager clandestin 
du tram I I risque de conta­
miner le train entier. L a 
course toile commence : 
course contre le temps, con­
tre le train, contre l'épidé­
mie qui se propage pour 
imposer la quarantaine aux 
passagers. 

F o u l e s e n fur ie 

Bien sûr. comme dans les 
films de ce genre, le phéno­
mène est nouveau et per­
sonne ne le maîtrise. Seul 
un officier US de l'OMS 
est au courant de l'existen­
ce du microbe et de sa desti­
nation 1 Cela explique la pa­
nique qui gagne les passa 
gers du train. Les passagers 
sont enfermés dans le train 

qui file à toute allure. Ils 
ont des réactions apeurées, 
individualistes. Seul un hé­
ros va se lever : le Docteur 
Chamberlain. I l va soigner 
les malades, isoler les morts, 
les évacuer, s'opposera à ce 
que le tram s'engage sur le 
pont de Cassandra trop 
fragile et menaçant l'effon­
drement, li ira même jus­
qu'à provoquer une mutine­
rie contre les soldats qui 
gardent le train. Les passa­
gers sont présentés comme 
une masse passive qui a 

besoin d'un chef qui. lui , a 
tout compris. 

L a t e c h n i q u e supers ta r 

On fait tout pour en 
mettre plein la vue au spec­
tateur : la fooe aux gad­
gets. Ça va des tableaux lu­
mineux dont se sert l'offi­
cier américain qui télécom 
mande à distance, aux te­
nues d'exuaterrestres des 
flics qui gardent le train, en 
passant par les lumières 
clignotantes qui créent une 

LE CINEMA 
DES PERIODES DE CRISE 
Les f'Ims catastrophes : Kmg-Kong en 1930 aux 

U S A , Godzilla au Japon après la bombe d'H <oshi-
ma les Dents de la mer. Duel, la Tou i mieinale 
maintenant : tous sont apparus en pénode de crise 
économique grave. 

Ces films essaient de transposer à un autre ni­
veau l'inquiétude des travailleurs surexploitès ou jetés 
au chômage. Pou r ' » . ils prennent pour sujet un 
danger contre le q 1 mime es) impuissant : «Phé-
nomênes naturels, tremblement de terre, ou bien singe 
géant, King-Kong, etc. Cela pour démobilise) les tra-
vailleuis, fane croire qu'aucun changement n'est pos­
sible, que tout le monde est à la merci d'un phéno­
mène incontrôlable. 

Tous les procédés de ces hlms sont réu 
nis dans un pastiche intitulé : «Le bus en folie», f i lm 
qui malgré des aspects liés cnticaoles comme les 
caleçonnades et les femmes vues sous l'angle de la ma* 
joiette. montre l'envers du décoi et désamote les 
procédés avec humour. 

impression de fin du monde. 
Sans parler du vieux pont 
de Cassandra. filmé sous 
toutes les coutures, au mo­
ment où il s'écroule et où 
les rails se disloquent. 

L a t ens i on 

Les mutins arriveront-ils 
à arrêter le tram avant que 
le pont ne s'écroule ? 

L'officier américain cède-
ra-t-il aux injonctions des 
mutins ? Chamberlain réus-
sira-t-il dans sa tentative 
d'explosion pour séparer le 
convoi en deux parties ? On 
peut dire que tous les 
ingrédients sont là pour 
créer le suspense. 

Qu i est responsable ? 

Mais tout ça, c'est la fau 
te à qui ? On ne le saura 
jamais. On sait que le train 
doit être mis en quarataine 
à tout prix, et qu'i l doit 
passer sur un pont désaffec­
té et dangereux même si 
cela coûte la vie des passa­
gers. L'officier américain 
qui apparaît comme respon­
sable, n'est présenté à la fin 
que comme un maillon 
d'une administration tenta-
cuiaire et toute-puissante. 

Le fi lm vise à donner 
aux travailleurs une impres­
sion d'impuissance à mas­
quer les causes de l'exploi­
tation. L'administration a 
.tout pouvoir, la vie hu­
maine a peu de prix II y au­
rait des dangers qui pèsent 
sur nos têtes ! un bocal 
brisé, c 'est l'épiuémie mon­
diale, un fou qui appuie 
sur un bouton et c'est 
l'explosion Le fi lm suggè­
re 'Surtout, ne bou­
ges pas, ne totiiltee à rien». 
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Agriculture et biologie en Chine 
COCCINELLES CONTRE 

PARASITES 
Les Chinois poursuivent 

depuis des années un tra­
vail ue recherche poui la 
prévention et le contrôle des 
maladies des plantes et des 
insectes qui leur sont nuisi­
bles. Ces recherches qui se 
font au moyen de métho­
des biologiques et bactérien­
nes, se développent rapide­
ment. 

Réduire l a p o l l u t i o n 

E n 1976, la superficie 
consacrée à cette tin avait 
atteint 3 466 000 ha soit 41 
lois celle de 1972. C'est en 
197?, que ce travail a été 
entrepris de façon planifiée. 
Ces méthodes sont efficaces, 
peu coûteuses, peu dange 
reuses, dans la pratique et 
réduuont la pollution de 
l'environnement. Elles sont 
tort appréciées par les mas­
ses populaires. 

L e s e n n e m i s na ture l s 

Les pesticides chimiques, 
par quoi les remplacer 7 Par 
les insectes, lout simple­
ment. Les ennemis naturels 
dés insectes nuisibles aux 
plantes, pullulent. Parmi 
eux, on compte la guê­
pe parasite, la pente guê­
pe dorée, de petites gué 
pes à abdomen plat, la coc­
cinelle, l'hémerobe. etc. Ces 
insectes utiles, peuvent dé 
truire des insectes nuisibles 
aux céréales, au coton et 
aux plantes a huile. Les di­
verses localités du pays les 
utilisent aujourd'hui. 

Dans la province du Liao-
ning, la superficie consacrée 
à l'utilisation rte la guêpe 
parasite contre les téré-
hrants ' du mais a atteint 
l'année dernière 340 000 ha, 
soit 5 fo<s plus relie de 
1975. 

Des récoltes 
abondantes 
grâce à la 
prétention 
et au contrôle 

logique 
effectues 
par les masses. 

L e district de Licouhc 
province du K n i n . élève de 
puis ces cinq dernières an 
nées, ta guêpe patasue sur 
de larges étendues. 

Récupération 

Le nombre moyen de té-
rébiants comptés par 100 
tiges de mais est ainsi passé 
de 16o à 34 ce qui se tra­
duit pas 4 500 tonnes de 
mafs par MV Dans le Hou 
nan. on emploie la cocci­
nelle cortre les Aphis ' sur 
une soi face qui occupe 50 % 
de la superficie cotonniére 
de la province. Dans cer­
taines de ces légions, on a 
stoppé pratiquement les ra­
vages fias aphis dés la pre­
mière période de cioissan 
ce du coton, économisant 
par là beaucoup d'insectici­
des. 

La prévention et le con­
trôle des insectes nuisibles 
et des maladies des plan­
tes pai des méthodes bacté­
riennes se développent éga­
lement en Chine rurale. On 
•mploie le botryi-s bassiana 
champignon), et un bacille 
IUÎ tue les térrbrants du 

mais, et des emibiotique*-
cofitre certaines maladie* 
des plantes. 

Dans les provinces du 
Liaoning. du Kir in fe| du 
Heilongkiang, dans le nord-
est de la Chine, la superficie 
consacrée à l'emploi du bo 
tryôs bassiana a atteint 
470 000 ha, et l'efficacité 
du traitement reste stable à 
80 % environ. Cette mesuic 
a assuié une augmentation 
de la production de 150 à 
300 kg par ha. 

L ' a f f a i r e des masses 

Des mouvements de 
masse ont été déclenchés 
dans les diverses localités 
de Chine pour mener à bien 
les activités de prévention et 
de contrôle biologique et 
bactérien. Les groupes d'ex­
périmentation scientitioue 
agronomique des communes 
populaires et des brigades de 
production les considèrent 
comme leur première tâche. 

Des districts des commu­
nes populaires et des bnga 
ries d- pioduction ont tours 
propres usines pour produi­
re rjes antibiotiques du cm 

Les départements d'Etat In 
téressés, chargés de la re 
cherch** agronomique en 
voient souvent des techni­
ciens po j i diriger ce travail 
à la base. 

Quelle différence avec ta 
France ! Chaque année. I * * 
petits paysans sont obligés 
d'employer des produits de 
plus en plus toxiqiws et de 
plus en plus cheis Péch 
ney Rhône-Poulenc s'en­
graissent tandis que les pe­
tit) paysans s'endettent. De 
plus, l'équilibre naturel se 
déériore par la disparition 
d éléments indispensables 
:omme les insectes — ce 
lui entraine la disparition 
les oiseaux qui les mai» 
jent. E n Chine, c'est le so-
culisme. Le profit n'est 
pl'.is la logique de la société, 

Léon CLADEL 

* Insecte térébrant : in*ec 
te n-its.blc qui perce, qui 
pratique des ouvert'ires, 

"Aph is • pratique des ouver­
tures. : penre de puceron. 



FEU sur S.A.S! 
SAS (Son Altesse Sérénis-

simel est un barbouze sécré­
té par l'impérialisme et les 
deux superpuissances pour 
échafauder des complots er 
combattre les mouvements 
de libération. Il se défi­
nit comme un aristocrate ; 
«Malku-linge -prince-aurri-
chien» qui travaille pour re­
laper son château. 

Ce héros n'est pas un 
ouvrier qui lutte pour une 
société nouvelle mais un 
aristiterate ruiné, vestige du 
passé qui se bal désespé­
rément pour soutenir la su­
perpuissance CS et la CIA. 

giennes avecSAS, l'agent de 
la CIA. 

SAS égale SS 

Cn agent de la CIA au 
Cambodge est ainsi présen­
té : «Méprisant sans se ca­
cher les ieunes diplômés de 
Harvard qui encombraient 
maintenant les bureaux de 
la CIA. Quand il avait com­
mencé dans le renseigne­
ment, on apprenait à décou­
per une téte au coupe-cou­
pe avant de savoir rédiger 
un rapport.» 

SAS, c'est aussi le support 
de violentes campagnes anti­

communistes : «Ce qu "il y a 
de meilleur chez les commu­
nales, c'est le foie.», dit 
un soldai de l.on-nol dans 
un de ces «livres»'. 

L'apologie du nazisme 
et des superpuissances 

Dans un roman dont l'ac­
tion se situe à Zanzibar, on 
trouve : «Pour une fois, les 
désirs de la CIA rejoignait la 
morale humaine» Comme 
tous les tenants de l'impéria­
lisme, il essaie de diviser les 
peuples du tiers monde 
entre eux. «Les Indous 
n 'étaient pas des fnudres de 
guerre. Mkele les imitait 
avec la sauvagerie lucide des 
nazis envers les Juifs.» 

Cn génocide ça s'appelle 
de "fa sauvagerie lucide». 
Les chefs d'ttat du tiers 
monde sont qualifiés ainsi : 
«Ce type est un nouvel 
Hitler en pire», et il pour­

suit : «Le meilleur moyen 
de se débarasser de ce gars, 
ce serait d'emprunter un 
R $2 au Vietnam». 

On voit tout de suite à 
quoi se référé l'auteur. Des 
calomnies antichinoises. il 
faut s'attendre à en trouver. 
«Les Chinois ont absolu­
ment besoin d'une hase sûre 
pour leur marine et pour 
suivre les essais de leurs 
IRCM». Le meisme et le 
mépris de la femme cons­
tamment décrite sous les 
traits de prostituées de luxe 
ou d'espionne sont présents 
à toutes les pages. 

Ces livres sont très dange­
reux, il faut les dénoncer 
vigoureusement Ils appa­
raissent en période de crise 
au moment ou les valeurs 
fascistes et impérialistes que 
défend De I illier sont de 
plus en plus menacées par 
les luttes des peuples du 
monde. 

I ne harhouze de 
ta CIA 

SAS lutte bien sûr contre 
le KCR mais ses principales 
cibles sont les peuples en 
lutte el les pays socialistes. 

Il évolue dans un milieu 
de barbouzes, de mercenai­
res et de tueurs. In monde 
de toc, un milieu de para­
sites. L 'auteur emploie des 
procédés simples . on boit 
du «Cognac de lag range» 
de la - t itdka lime» On ne 
boit pas du Whiskie mais du 
«J and B», on ne débouche 
pas du Champagne, mais 
du -Don Ptrignon». On ne 
parle pas de montre mais 
de Seiko à quartz, à croire 
que De I Uliers fait aussi de 
la publicité. 

Tout ça pour faire croire 
au lecteur qu 'on lui permet 
de pénétrer dans un monde 
raffiné d'aristocrates. 

Vn monde de parasites, 
oui ' On veut nous faire 
croire que la lutte des peu­
ples e\i suspendue aux cou-
chéries de pseudu espionnes 
palestiniennes ou cambod-

DE VILLIERS : 

UN HOMME 

DANGEREUX 

R millions de volumes 
tendus chaque année 
Deux livres écrits chaque 
mois. Cn chiffre d'affai­
res de R milliards de 
francs. J6 % du marché 
du livre de divertissement 
en fronce. Chaque titre 
de sa collection est tiré 
au départ à 5$ 000 exem­
plaires. Plus de 25 mil­
lions d'exemplaires sont 
delà vendus ' Depuis trois 
ans. SAS production pu­
blie une série américaine 
«L'Exécuteur», qui lire 
à 250 fhW exemplaires 
par rirre et qui prend 
la Je place des best-
sellers après San Anto­
nio. 

«Brigade mondaine» 
c 'est le nom de la je sé­
né qu il dirige. ( omme 
on le voit, cet homme est 
puissant et dangereux. 
Il aime se présenter à l'i­
mage de son «héros» ou 
plutôt de son barbouze : 
playboy plein de fric mé­
prisant pour le peuple, 
msuliant pour les fem­
mes qu il considère com­
me des paillassons. hos­
tile aussi pour les peu­
ples du tiers monde 

Les lecteurs ont la parole 
Isuite de la page 2 ) 

seulement tient compte de 
tous ceux qui lui écrivent, 
même s'il ne peut leur 
repondre, mais garde un 
esprit ouvert vis a vis 
des idées qui lui sont ex­
primées. • 

Un autre élément im­
portant qui devient de plus 
en plus fréquent et dont 
il nous faut encourager le 
développement: la constitu­
tion de groupes de lecteurs 
qui, collectivement, proce 
dent â des bilans réguliers 
du bimensuel. 

Un groupe de posïiers 
des Yve l ines 

qui veut contribuer a en 
/"a/re une arme acérée au 
service de la classe ouvrière 
et de notre peuple' et nous 
écrit les résultats d'une 
première réunion. La 
encore les critiques 
sont riches: pour deux 
lecteurs «le bi-mensuel 
serait un peu trop routinier 
dans la dénonciation du 
social-impérialisme (...) 
Il faut frapper juste et fort, 
et surtout au bon moment. 
Savoir bien jouer avec l'ac 
tualite.' Les mêmes cama 

rades proposent de «con­
sacrer des articles sur la 
construction du socialisme 
en Chine et en Albanie à 
partir d'exemples très con­
crets: dans une usine, ete 

Nous nous efforcerons en 
effet de faire en sorte que le 
bimensuel ne soit pas un 
quotidien bis • avec du 
retard», mais que partant 
d'une vue générale sur une 
lutte, i l aide à en tirer des 
levons plus profondes que 
ne permet pas toujours 
une description au jour le 
jour. 

Nos amis nous proposent 
aussi un programme ambî-
tieuxet uneventailde sujets 
très vaste qui exigent de 
notre part un plan de tra 
vail sans doute plus rigou 
reux Nous y travaille­
rons et nous le propo­
serons aux lecteurs, n 
nous a semblé particuli­
èrement important de 
nous atteler à l'histo­
rique du mouvement 
communiste international 
«car il existe beaucoup de 
livres traitant de ce sujet 
mais il faut reconnaftre 
qu'Us ne traitent que 
d'une partie et que nous 
manquons d'une vision glo­
bale». 

De même pour les problè­
mes d économie politique 
Mais plutôt que d'écrire un 
cours complet, qui pren­
drait beaucoup de place 
et risquerait de s'ajouter â 
la liste des ouvrages exis­
tants, nous pensons plu­
tôt revenir sur des notions 
de base indispensables: 
plus value, baisse tendan­
cielle du taux de profit, 
monnaie marchandise,etc. 
Dans cet -immense travail 
d'éducation* » le dévelop­
pement du courner revêt 
une fois encore une impor­
tance capitale 

A B O N N E M E N T S A L'HUMANITÉ R O U G E 

Q U O T I D I E N 

Pl . ouvert Pli terme 
(sous bande) Iscus enveioppet 

1 mois 20 F 44 F 
3 mots 60 F 132 F 
6 mois 120 F 264 F 
Soutien 150 F 300 F 

Q U O T I D I E N A V E C S U P P L E M E N T B I M E N S U E L 

1 mois 26 F 54 F 
3 mois 78 F 164 F 
6 mois 156 F 368 F 
Soutien 200 F 400 F 

0 KM A N D E D E C O N T A C T 

- Parce que je considère que seule U dictature 
du prolétariat imposera l a f in de 1 exploitation et 
de I oppression du capitalisme et permettra la cons-
tructien du socialisme ; 

- Parce que je désire participe! à l'édification 
d'un authentique Parti marxiste Jcninisic unique ; 

Je demande à prendre contact avec i organisa 
lion des communistes marxistes-léninistes de f iance. 

Dans ce bu*, l'Humanité Rouge peut me joindre 
a l'adresse suivante : 
Nom . .<KS^: -v£^^ 
Prénom . . , 
Adresse 

Signature . . 



14 juillet 1789 : 

LE PEUPLE EN ARMES 
PREND LA BASTILLE 

Depuis (rois jours, ils sont descen­
dus des faubourgs St-Antoine, St-
Jacques et St-Martin, les ouvriers qui 
gagnent 20 sous par jour, juste assez 
pour acheter le pain quotidien, les pe-
tis artisans qui vivotent grâce aux Ion-
jues journées de travail, tes femmes 
qui font la queue depuis six mois 
devant les boulangeries vidées par les 
accapareurs et la Cour, les entants 
pieds-nus qui apprennent dans la rue. 

La colère du peuple 
Ils sont descendus Jes faubourgs, 

ceux que les bourgeois des Etats géné­
raux appellent "la populace» dont ils 
veulent se servir contre le roi et aussi­
tôt utilisée, remise dans sa boite 
comme une marionnette .' 

Mais depuis le temps que le peuple 
de Paris a attendu et espéré ia fin de 
ses misères et de ses souffrances, il 
veut des actes et non des belles paro­
les, car il y en a eu depuis deux mois. 

Le roi tergiverse, linasse, et attend en 
entourant Paris de troupes mercenai­
res. Le 12 juillet, il a fait rnassacier le 
peuple qui manitestait aux Tuileries et 
il laisse planer des menaces de massa­
cre générai 

Les bourgeois de Paris, en hâte, 
commuent la Garde nationale, réser­
vée aux bourgeois, à ceux qui peuvent 
payer l'équipemeni, tout autant tour­
née contre les excès royaux que contre 
le peuple dont ils ordonnent le désar­
mement. 

Une force autonome naissante 

Mais le peuple de Paris qui a tant 
attendu et qui est vigilant face aux 
complots royaux, exige l'armement gé­
néral du peuple. H cherche les armes 
que la bourgeoisie ne veut pas lui don­
ner : les armuriers sont pilles, on racle 
les caves pour le salpêtre, on forge des 
piques. 

Mais des armes il y en a : aux In­
valides '. Et à la Bastille L a . devant 
cette (orteiesse plantée en plein Paris, 
'e peuple met ses canons en batterie, 
se lance à /'assaut des murailles el fait 
capituler le représentant royal ! Ainsi, 
pour la première fois dans son histoire, 
le peuple en armes s'empara d'une for­
teresse , symbole aux yeux de tous 
de la répression et de l'arbitraire mo­
narchique, symbole de la société féo­
dale. 

C'est le peuple en armes qui s'est 
emparé de la Bastille et non les bour­
geois qui ont fait de cet acte révolu­
tionnaire le symbole de la republique 
des bourgeois et des banquiers. 

En s'emparant de cette forteresse, 
le peuple revendiquait le droit de 
s'occuper de la politique, le droit de 
participer totalement à la lutte contre 
ta mon-îrchie, le droit de lutte comme 
force indépendante pour ses aspirations. 

Nicole LEBOIS 


